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Prologue



Bimini Sud — Septembre

Un hurlement atroce, soudain, perça l’air, aussi brutal qu’un roulement de tonnerre par une journée sans nuages.

Vanessa Loren se sentit glacée jusqu’à la moelle. Une sourde angoisse, un sombre pressentiment l’envahirent des pieds à la tête, s’infiltrant jusque dans ses veines.

Tout le monde resta pétrifié. La rumeur des conversations s’était tue, ceux qui étaient assis avaient bondi sur leurs pieds. Les regards étaient inquiets. C’était exactement cela qui avait manqué, tout au long de cette journée de travail : cette résonance profonde du cri, cette authentique sensation de terreur.

Une brise délicieuse avait soufflé de l’océan durant tout l’après-midi, jusqu’en début de soirée. On avait presque l’impression qu’une main divine balayait doucement les derniers rayons, faisant régner une douce température tandis que le soleil s’enfonçait à l’horizon, dans une étincelante palette cramoisie, pourpre, mauve et or.

L’équipe du tournage s’était installée en bordure d’une pinède, à quelques mètres à peine des ressacs de l’océan. Les guides locaux qui les avaient amenés aux Bahamas et travaillaient avec eux se montraient courtois, drôles, pleins de ressources. Le projet s’annonçait prometteur, surtout à cet instant où les dernières nuances du crépuscule pâlissaient et se confondaient avec la mer, comme si le ciel et l’eau, tout à coup, ne faisaient plus qu’un.

Tout le monde s’était réuni autour d’un feu de bois qui crépitait dans l’obscurité. Contrairement à l’île de Bimini Nord, bien plus touristique, où bars, restaurants et boutiques se succédaient tout au long l’avenue « The King » d’Alice Town, l’île de Bimini Sud, où ils se trouvaient, était peu peuplée et n’abritait qu’un petit restaurant de pêcheurs.

Le tournage se déroulait dans l’un des innombrables îlots inhabités qui s’étendaient au sud-ouest, et dont le nom avait séduit Jay : « l’Ile hantée ».

Des siècles auparavant, des pirates y avaient perpétré un massacre. Au fil du temps, réalité et mythe s’étaient mêlés, forgeant la légende dont Vanessa s’était inspirée pour écrire le scénario du film d’horreur à petit budget qu’ils étaient en train de tourner.

Encore infréquentable quelques années plus tôt, l’Ile hantée était devenue une paisible escale pour les plaisanciers, avec ses étendues de pinèdes, son unique jetée et ses nombreuses plages. Les touristes ne s’y bousculaient pas et la nature, préservée, était très appréciée des naturalistes et des campeurs.

Leur groupe, nombreux au départ, ne comptait plus qu’une dizaine de personnes. Il y avait Georgia Dare et Travis Glenn, deux acteurs jouant les seuls personnages encore vivants à la fin du film ; Jay Allen, le réalisateur ; Barry Melkie, régisseur son ; Zoe Cally, accessoiriste, costumière et maquilleuse ; Carlos Roca, régisseur lumières ; Bill Hinton et Jake Magnoli, deux assistants, hommes à tout faire, capables d’intervenir aussi bien sur le son que sur les éclairages ; l’escorte venue des Bahamas et leur guide, Lew Sanderson ; et, enfin, Vanessa elle-même, scénariste et assistante de tournage, en particulier pour les prises de vues sous-marines.

C’était pratiquement bouclé. Le scénario historique, riche de scènes d’horreur, tourné avec trois francs six sous, allait être un succès au box-office. Ils étaient tous sortis de leurs tentes pour sabler le champagne et, au milieu des éclats de rire, se détendaient dans la brise, avec le crépuscule en toile de fond.

Et voilà qu’avait retenti ce cri atroce, infiniment plus glaçant et terrifiant que tous ceux que Georgia Dare avait pu pousser durant le tournage.

Jusqu’à cet instant, Vanessa Loren adorait le projet. Il était assez simple : un film d’horreur un peu fauché, certes, mais avec une bonne histoire qu’elle avait écrite elle-même. Jay et elle avaient investi pas mal d’argent dans l’aventure, et ils avaient travaillé d’arrache-pied, sans compter leurs heures. Vanessa réécrivait volontiers des scènes, lorsque c’était nécessaire, pour tenir compte des acteurs ou de l’environnement. Elle pouvait aussi filmer sous l’eau, et même intervenir comme deuxième caméraman pour bon nombre de scènes terrestres.

Jay, le réalisateur, comptait bien toucher le jackpot. Il rêvait d’un succès équivalent à celui de films comme Blair Witch Project ou Paranormal State. Vanessa et lui se connaissaient depuis toujours. Ils avaient suivi les mêmes cours de cinéma à l’université de New York. Il l’avait appelée alors qu’elle était rentrée travailler à Miami, après avoir passé son diplôme. Il projetait de réaliser un bon film, peu coûteux, et il avait su trouver les mots pour la convaincre de se joindre à lui.

Par bonheur, elle venait juste de tourner un court métrage publicitaire pour du matériel de plongée, qui lui avait rapporté une coquette somme. C’était l’un de ses rares projets qui n’avaient pas été réécrits une douzaine de fois avant d’aboutir, et il durait soixante secondes.

Jay avait admis que s’ils se lançaient dans l’aventure en indépendants il fallait un scénario de très bonne qualité. Cependant, comme ils visaient aussi un succès commercial, elle avait inclus dans son projet tous les éléments qu’attendait le public adolescent amateur de gore : le costaud qui compte ses conquêtes en faisant des marques sur son casque de football américain, le guitariste toujours défoncé, le héros courageux, la fille facile mais gentille qui drague le héros, et la midinette plongée dans ses livres. Jusque-là, deux de ces personnages avaient été tués en mer, deux autres avaient quitté le bateau sans réapparaître, et les deux derniers se battaient pied à pied avec de méchants pirates ressuscités, dans l’îlot désert de l’Atlantique sur lequel la petite bande s’était réfugiée.

Et, soudain, ce cri…

Quand il avait retenti, Vanessa, assise près du feu, sirotait du champagne en bavardant avec Jay, Lew et Carlos. Ils venaient juste de déboucher la bouteille et se détendaient un moment, avant de préparer le dîner sur le feu de bois et les réchauds de camping qu’ils avaient apportés.

En entendant hurler, elle s’était figée sur place, comme les autres, et ils s’étaient tous regardés dans la lumière fantomatique des flammes. Puis ils s’étaient précipités en direction du cri, laissant tout en plan derrière eux.

Vanessa était en tête quand Georgia, venant de la plage, avait surgi à fond de train.

— Georgia ! Stop, stop ! avait crié Vanessa.

La jeune actrice, une ravissante blonde de vingt et un ans, avait fixé sur elle des yeux grands comme des soucoupes.

— Georgia, c’est moi, Vanessa… Que se passe-t-il ?

— Nessa… Oh ! mon Dieu, Nessa ! Non, non !

Elle se remit à hurler en tentant d’échapper à Vanessa.

— Georgia ! s’écria Jay.

Tout le monde, maintenant, entourait la jeune femme. Jay fit un pas en avant.

— Georgia, enfin, à quel jeu joues-tu ? demanda-t-il, agacé.

Il est vrai qu’un jour Georgia avait prétendu qu’un couteau de scène était un vrai couteau, et qu’elle avait été poignardée par une femme venue d’un camping de caravanes, dans les Keys.

— Les ossements… les squelettes… ils sont vivants. Ils ne nous aiment pas, ils vont nous tuer… Ils sont en colère… Nous allons tous mourir ! balbutia Georgia.

— Ça suffit. J’en ai assez ! lança Jay, exaspéré, en se détournant.

La plupart des autres l’imitèrent.

Vanessa ne les suivit pas. Georgia tremblait de tous ses membres. Et ce cri ! Ce cri qui glaçait encore le sang…

— Ils vont nous assassiner… Tous ! répéta Georgia.

Son regard, cette fois, se fixa sur Vanessa. Avec une force décuplée, elle se dégagea et agrippa Vanessa par les épaules.

— Ils sont vivants ! Ils vont nous tuer, tu comprends ? Il faut filer tout de suite ! Je les ai vus sortir du sable ! Les bras, les mains, les crânes… Je les ai vus !

— Georgia, je t’en supplie, calme-toi. Nous sommes en train de tourner un film d’horreur, tu te souviens ? dit Vanessa avec douceur. Les garçons ont probablement sorti quelques accessoires pour te faire peur, c’est tout.

Elle fronça les sourcils et ajouta :

— D’ailleurs, que faisais-tu, toute seule sur la plage ?

— Travis et moi… Travis et moi… Travis a disparu !

Travis Glenn était le héros principal. C’était un garçon très beau, même s’il ne brillait pas toujours par son intelligence.

— Voyons, où est-il ?

— Il a disparu. Le pirate l’a emporté !

— Le pirate ?

Georgia secoua la tête.

— Je ne sais pas si c’était un pirate… Je ne l’ai pas bien vu. En tout cas, c’était un être maléfique, tapi dans l’obscurité comme une ombre… Travis s’est mis à crier et lui a couru après… Il pensait que vous lui jouiez un tour, il était furieux. Alors, cette… chose est sortie du sable, toute de travers, en tressautant comme si ses os ne s’étaient pas remis dans le bon sens… et elle a emporté Travis ! J’ai poussé un hurlement et je me suis mise à courir…

Jay revint, les poings sur les hanches, sa poitrine nue luisant dans l’obscurité.

— Donne-lui donc une bonne gifle, Vanessa, et ne t’inquiète pas. Elle nous fait marcher, mais ce n’est pas drôle. Bon sang, Georgia, je sais que nous n’avons pas beaucoup de budget, mais nous avons tous travaillé comme des fous, nous sommes épuisés, et ce n’est vraiment pas le moment de se mettre à faire des niches. Donne-lui une gifle, secoue-la ! Qu’elle arrête !

Vanessa lui jeta un regard noir en secouant la tête. Georgia n’était pas une actrice exceptionnelle, et elle n’avait pas été très chaude pour l’engager, mais, sur la pellicule, la beauté de l’actrice irradiait.

— Descendons plutôt sur la plage, pour voir ce qui lui a fait peur, suggéra-t-elle.

Elle jeta un coup d’œil à Lew, l’un de leurs guides venus des Bahamas, un costaud aux épaules carrées.

— Penses-tu qu’il puisse y avoir quelque chose sur la plage, Lew ?

— Oui, du sable, répliqua-t-il.

— Allons-y.

Carlos Roca, le régisseur lumières, s’approcha. Il était proche des deux acteurs principaux et Georgia l’appréciait. Vanessa aussi, d’ailleurs. Carlos était un brave type, toujours d’humeur égale, très compétent. Il prit Georgia par la main.

— Viens, je vais rester avec toi et nous allons nous asseoir près du feu pendant que Lew, Jay et Vanessa vont voir sur la plage. D’accord ?

Georgia leva vers lui un regard empli de grosses larmes. Elle hocha la tête.

— Travis est mort, lui dit-elle. Travis est mort !

Jay se tourna vers Zoe, qui s’occupait des accessoires, du maquillage et des litres de faux sang dont ils s’étaient servis. Il l’observa d’un air sévère, puis se tourna vers Bill et Jake, les deux jeunes assistants de production, encore à l’université de Miami, pour qui le tournage faisait office de stage.

— Aucun de vous n’a mijoté une plaisanterie quelconque, j’espère ? demanda-t-il.

Zoe lui jeta un regard dédaigneux.

— Bien sûr que non, répondit-elle.

Jay les dévisagea l’un après l’autre tandis qu’ils protestaient de leur innocence. Finalement convaincu, il laissa tomber :

— D’accord, allons voir.

— Oui, dépêchons-nous, renchérit Lew avec son accent chantant des Bahamas. Quand nous aurons retrouvé Travis, il nous expliquera ce qui se passe. Tout va s’arranger, mademoiselle Georgia.

Mais Georgia secoua la tête.

— Travis est mort, répéta-t-elle.

— Je vais allumer quelques torches, proposa Lew.

— Je n’en reviens pas, marmonna Jay d’un ton las et contrarié, tandis qu’ils descendaient vers la plage. J’ai fait une sacrée erreur de casting. Nous tournons un film d’horreur basé sur une légende de pirates, et Georgia se laisse complètement avoir. C’est consternant.

Lew pouffa dans l’obscurité.

— Ah, c’est pourtant une scène classique des films d’horreur américains, non ? Deux jeunes gens qui ont bu s’aventurent dans les bois ou dans une pinède pour faire l’amour, et un être terrifiant les attaque. Seulement, ici, nous sommes à Bimini. Il n’y a rien de terrifiant.

Vanessa fit une halte. Ils étaient arrivés en vue de la plage, et la pinède descendait en pente douce jusqu’au bord de l’eau.

— Il n’y a rien, fit remarquer Jay. Rien du tout.

Vanessa balaya les alentours de sa torche et, soudain, se figea. Certes, il n’y avait rien, mais à quelques mètres de là le sable semblait avoir été remué ; il était humide, comme si quelqu’un y avait déversé des seaux d’eau.

— Regardez ! dit-elle.

— On a joué un tour à Georgia, et peut-être aussi à Travis, répondit Jay en poussant un juron. Il ne reste qu’un jour de tournage, et quelqu’un a dû avoir envie de faire une farce pour finir en beauté.

— Mais où est Travis ? demanda Vanessa.

Lew s’était accroupi devant le sable humide.

— Tiens, c’est curieux ! s’exclama-t-il.

— Quoi donc ? demanda Jay.

— On dirait que quelque chose est vraiment sorti du sable, pas que quelqu’un s’est amusé à creuser, répondit Lew. Comme si ça avait jailli et qu’on avait ensuite lissé par-dessus…

— Nos spécialistes des effets spéciaux sont très habiles, déclara sèchement Jay. Rentrons. Je suis mort de fatigue.

Puis, tandis qu’ils se remettaient en marche, il grommela :

— Quelqu’un pourra-t-il donner un somnifère à Georgia ?

— Elle ne voudra probablement pas prendre de comprimé, objecta Vanessa.

— Alors, je le prendrai, coupa Jay. J’ai besoin de dormir, cette nuit.

— Georgia peut venir dormir sous ma tente, proposa Vanessa.

Elle s’étonnait elle-même de sa suggestion. Sans éprouver aucune antipathie pour l’actrice, elle la trouvait un peu… mièvre. Ce soir, cependant, elle avait pitié d’elle. Georgia avait abandonné ses études, convaincue qu’une actrice n’avait pas besoin d’instruction, et avait travaillé plusieurs années comme mannequin dans des foires commerciales, pour présenter des voitures et des bateaux. Jay l’avait repérée dans le spot télévisé d’un concessionnaire automobile. Vanessa admettait volontiers que, sans être une comédienne de talent, Georgia s’était montrée professionnelle, facile à diriger. Vanessa soupçonnait que ni sa famille ni personne ne l’avait soutenue.

Elle-même avait eu beaucoup de chance, au contraire. Elle avait été élevée par des parents extrêmement dévoués. Grands lecteurs, écrivains, férus d’histoire, ils avaient tout fait pour envoyer leurs deux enfants à l’université. Vanessa elle-même aimait l’histoire et adorait la plongée sous-marine. Son vrai talent, c’était la rédaction de scénarios, mais à Hollywood la carrière était semée d’embûches : les projets étaient si souvent réécrits et remaniés qu’ils en devenaient pratiquement méconnaissables et, pour couronner le tout, les scénaristes étaient rarement reconnus. Elle avait donc décidé de devenir également caméraman. Ses talents de plongeuse lui avaient permis de se spécialiser dans les tournages subaquatiques. Son travail la passionnait. Elle s’y consacrait entièrement et, quand Jay l’avait appelée, elle n’avait pas hésité une seconde.

Jay était fan de films d’horreur ; Vanessa et lui s’appréciaient depuis des années, sans être jamais sortis ensemble. Ils s’étaient liés sur les bancs de l’école, dans la petite ville de Micanopy, en Floride. Avec ce film, Jay tenait la chance de sa vie, et elle comptait bien l’aider. D’autant que c’était peut-être sa chance, à elle aussi.

D’emblée, cependant, elle avait déclaré qu’elle ne participerait au projet que si elle avait une tente pour elle toute seule. Or, voilà qu’elle se proposait de partager avec Georgia et de jouer les mères poules !

Carlos avait fait asseoir Georgia près du feu. Ils tenaient chacun un grand verre en plastique sûrement rempli d’un remontant plus corsé que du champagne, se dit Vanessa. En les voyant revenir, Georgia avait bondi sur ses pieds.

— Vous voyez ? Il n’est pas là… Je vous l’avais dit !

Jay la prit par les épaules et tenta de se montrer rassurant.

— Travis est sûrement en train de te jouer un tour, Georgia.

— Non ! C’est impossible. Il faut absolument le retrouver !

— Je suis assez d’accord, intervint doucement Vanessa.

Jay la foudroya du regard.

— Chercher Travis ? Oh ! s’il te plaît ! C’est sûrement lui qui a tout manigancé, seul ou avec un autre. Il n’y a personne sur la plage, Georgia. Rien du tout. Ni crâne, ni ossements, ni monstre. Il faut que tu dormes, et moi aussi.

— Je sais ce que j’ai vu, répliqua Georgia en secouant la tête, l’air terrifié.

Elle jeta à Jay un regard noir et ajouta :

— Je veux m’en aller. Je ne resterai pas ici une minute de plus !

— Tu plaisantes ? demanda Jay, agacé. Qu’est-ce que tu veux ? Recommencer à faire des spots minables pour des voitures d’occasion ? Alors que tu peux devenir la reine des films d’horreur ?

Georgia, cependant, semblait morte de peur.

— Ça m’est égal. Je préfère encore rester serveuse toute ma vie. Je veux quitter cette île maintenant. Tout de suite !

— Mais il fait nuit ! protesta Jay.

— Ecoutez, nous ne sommes qu’à cent kilomètres de Miami, et j’ai un bon bateau à moteur, intervint Carlos. Je peux la raccompagner et revenir à temps pour tourner les derniers mètres de pellicule qu’il nous faut.

— Et si nous avons besoin d’elle ? demanda Jay. Je n’ai pas encore visionné ce que nous avons fait aujourd’hui.

Carlos se tourna vers Vanessa.

— Eh bien, si Vanessa est d’accord, elle peut servir de doublure. Elles ont la même taille et elles sont blondes, toutes les deux.

— Voilà ! s’exclama Georgia avec enthousiasme. Vanessa me doublera. Bonne idée !

— Certainement, mais…, murmura Vanessa.

La panique de Georgia finissait par la troubler. Elle savait la jeune actrice très ambitieuse. Etait-elle vraiment terrifiée au point de laisser tomber la chance de sa vie ?

Elle se rendit soudain compte que tout le monde la regardait.

— Eh bien, oui, je la doublerai, s’il le faut, assura-t-elle.

Elle n’avait pas le choix. Ils avaient investi trop d’argent dans l’histoire, sans parler des heures de travail.

— Je serai de retour demain matin, promit Carlos. Voyons, quelle heure est-il ? 19 h 30, presque 20 heures ? J’aurai atteint Miami dans quelques heures. Je ferai un somme et je me remettrai en route dès le point du jour.

L’idée fut acceptée. Une heure plus tard, Carlos et Georgia étaient partis.

Vanessa se retrouva assise près du feu avec les autres, à finir le champagne, qui n’avait plus le même goût.

— Je reste persuadée que nous devrions chercher Travis, dit-elle.

Zoe eut un claquement de langue irrité.

— Cet idiot est sans doute caché quelque part en train de ricaner, sans se rendre compte qu’il met la production en danger ! s’emporta-t-elle.

— Sans oublier qu’il s’est servi des accessoires… Quand il reviendra en titubant, demain matin, nous avons intérêt à lui sonner les cloches, renchérit Barry.

Il y eut un silence.

— Hé, nous n’avons qu’à rester près du feu et nous raconter des histoires de fantômes ! suggéra Bill.

Les autres le foudroyèrent du regard. Apparemment, personne ne trouvait cela drôle.

Ils évoquèrent néanmoins, pendant un moment, les mystérieuses disparitions et tous les mystères qui entouraient le triangle des Bermudes, puis le sujet tomba à plat.

Il n’était que 21 h 30 quand Vanessa décida d’aller se coucher. Elle s’allongea, les yeux ouverts, contemplant les ombres que faisait jouer le feu de bois sur la toile de sa tente. Elle songeait à toutes les difficultés que l’on rencontrait lors d’un tournage, aux heures de maquillage, à la façon dont ils avaient tous mis la main à la pâte, pour faire des économies. Jay et Carlos avaient joué les pirates assoiffés de vengeance qui surgissaient de la mer. Elle s’était chargée de certains effets sonores et avait elle-même joué le rôle de Dona Isabella, la jeune femme kidnappée puis assassinée.

Son scénario, inspiré autant d’une histoire vraie que de la légende, était bon. Autrefois, lorsque les Keys de Floride et les Bahamas étaient infestés de pirates sans foi ni loi, un cruel capitaine de pirates surnommé Miller le fou et sa maîtresse, Kitty Cutlass, avaient fait régner la terreur et, disait-on, s’emparaient de tous les bateaux qui passaient. Puis, un jour, les choses avaient mal tourné. Sur l’un des navires capturés se trouvait la belle et riche Dona Isabella, en route pour l’Espagne où l’attendait son époux. Les pirates avaient sabordé le navire, tué une partie de l’équipage et sans doute enlevé la jeune femme, dans l’espoir d’obtenir une rançon. Dans un accès de rage, cependant, Kitty Cutlass avait tué Dona Isabella. Miller le fou, perdant vraiment la raison, avait massacré le reste de l’équipage et même une bonne partie de ses hommes, sur l’Ile hantée. Pour finir, son propre navire avait coulé au large de l’île, lors d’une violente tornade. Vanessa avait brodé sur cette trame en faisant quelques recherches historiques et avait ajouté à l’histoire un groupe d’adolescents contemporains devenus la proie de pirates fantomatiques, jaillissant du sable et de la mer pour assouvir leur vengeance. Son scénario stimulait efficacement l’imagination, et le tournage s’était avéré très amusant, parsemé d’incidents burlesques sans aucune gravité : Bill était tombé dans l’un des seaux pleins de faux sang, Jake était sorti de l’eau en hurlant, terrifié par un requin nourrice… Vanessa aimait bien les gens de l’équipe et, dans l’ensemble, tout s’était vraiment bien déroulé. Ils avaient tourné vite, en moins de trois semaines, et Jay avait raison : le film pouvait vraiment faire un carton au box-office.

Pourtant, elle se sentait troublée, mal à l’aise, même en sachant les autres tout près. Jay partageait la tente proche de la sienne avec Carlos. A sa gauche, elle avait Bill et Jake, tandis que Lew, à qui elle faisait une confiance aveugle, se trouvait à côté de Zoe.

Malgré tout, elle avait peur, comme si le cri à glacer le sang poussé par Georgia avait éveillé en elle un sombre pressentiment, la certitude qu’un danger menaçait.

A 23 heures, elle contemplait toujours la paroi de sa tente. Elle n’avait emporté que des somnifères très légers mais se décida malgré tout à prendre un comprimé. Une demi-heure plus tard, elle dormait.

Etait-ce à cause du somnifère ? Elle n’en passa pas moins la nuit à se tourner et se retourner, s’éveillant puis se rendormant. A un moment, elle rêva de Georgia, debout devant elle, les yeux ruisselant de larmes, en train de répéter : « Je te l’avais dit. Je t’avais bien dit qu’il y avait des créatures monstrueuses ! »

Puis l’image de Georgia s’évanouit et Vanessa rêva d’immenses silhouettes fantomatiques, des monstres couverts d’algues qui sortaient de l’océan, se dressaient au-dessus de sa tente, grandissaient, devenaient énormes, se mettaient à dévorer les bateaux et les gens, et, devenus gigantesques, attrapaient même les avions dans le ciel.

Au petit matin, cependant, elle s’éveilla d’un cœur plus léger, en se moquant elle-même de ses absurdes visions nocturnes.

Elle croyait aux requins, à tous les prédateurs du monde sous-marin, bien sûr, mais pas aux monstres marins. Sûrement pas !

D’ordinaire, quand elle avait des cauchemars, ils étaient beaucoup plus rationnels : un tueur la pourchassait, par exemple, et elle se retrouvait seule dans une maison obscure, confrontée à un maniaque armé d’un poignard.

C’était la faute de Georgia, si elle avait fait ces rêves idiots. De Georgia et de son cri terrifiant.

Elle battit des paupières, s’étira, se leva, retira le long T-shirt qui lui servait de chemise de nuit et enfila un maillot de bain. Il y avait des douches dans les deux bateaux de l’équipe, le Sept mers et le Jalapeño, que Carlos avait pris pour faire l’aller-retour à Miami, mais elle se dit qu’avant la douche quelques brasses dans l’océan lui feraient du bien.

Quand elle sortit de sa tente, un soleil radieux brillait, mais l’air gardait encore un peu de la bienfaisante fraîcheur de la nuit. L’océan s’étendait devant elle, turquoise comme il ne l’est qu’aux Bahamas. Jay et Zoe, déjà debout, avaient entrepris de faire du café sur le réchaud du campement.

— Bonjour ! cria Jay.

— Bonjour ! lança-t-elle. Dans combien de temps, le café ?

— Le temps qu’il passe ! répondit Jay.

Zoe pouffa de rire.

— Ce film n’a même pas de budget pour une cuisinière qui préparerait les repas !

Vanessa entra dans la mer, délicieusement tiède, si claire qu’on voyait distinctement le fond, même quand elle eut nagé une vingtaine de brasses et qu’elle eut trois mètres d’eau au-dessous d’elle. Les courants du Gulf Stream poussaient les vagues vers le nord ; elle décida de les affronter et nagea en direction du sud. Au retour, elle n’aurait qu’à se laisser porter et déposer sur le sable.

Elle fit d’abord un crawl énergique, puis un peu de nage papillon sur le dos pour se détendre, et revint au crawl. Quand elle en eut assez, elle se plaça dans le sens du courant, face au rivage, et fit une brève pause pour se lisser les cheveux.

A cet instant, son regard se posa sur la plage, à quelque distance du campement.

Elle faillit crier, mais aucun son ne sortit de sa gorge.

Elle se sentit brusquement gelée, comme emprisonnée dans un énorme cube de glace.

Les ossements… les squelettes…

Les paroles terrifiées qu’avait prononcées Georgia la veille se bousculaient dans son esprit.

Elle poussa enfin un hurlement prolongé, puis lutta pour se ressaisir et cria pour alerter les autres.

Les ossements… les squelettes…

Elle les voyait. Le bateau n’était pas revenu, mais Georgia Dare et Travis Glenn étaient là, dans le sable. Leurs têtes aux yeux écarquillés étaient posées l’une près de l’autre, face à la mer, et leurs bras étendus sur le sable, dans la même disposition que celle utilisée par les accessoiristes pendant le tournage. Ils donnaient l’impression d’avoir désespérément appelé à l’aide pendant que le sable les avalait, les engloutissait, ne laissant plus émerger que leurs deux têtes pitoyables, figées sur un cri silencieux.

Jay venait d’arriver sur les lieux. Il fixait la scène en tremblant, l’air à la fois épouvanté et incrédule.

— Travis, hurla-t-il, à quoi ça rime ? Bon sang, Georgia, où est Carlos ? Qu’est-ce que c’est que cette plaisanterie ?

Avec des gestes mécaniques, il s’approcha pour toucher la tête de Travis, comme s’il voulait le réveiller ou le gifler pour le faire réagir.

La tête roula sur le sable. Elle était détachée du corps.

Jay se mit à hurler à son tour.

Frissonnant d’un froid qu’elle n’avait jamais connu, Vanessa resta sur le bord, dans l’eau, incapable de bouger, jusqu’à ce que Lew ait donné l’alerte et qu’un policier des Bahamas vienne la chercher puis, drapant une serviette sur ses épaules, l’emmène avec douceur.
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Key West — Deux ans plus tard

Devant lui, une branche de corail se balançait majestueusement dans le courant. Une petite raie surgit du sable et fila prestement, consciente sans doute de la présence d’un prédateur.

Sean O’Hara revint à la surface, satisfait de cette première exploration de la crique des Pirates, une anse peu profonde où plongeurs et simples nageurs équipés de tubas venaient jouir des beautés de la nature. Au fil des siècles, de nombreux navires victimes de tornades y avaient connu une fin tragique. On n’en retrouvait plus que quelques restes éparpillés : les pilleurs d’épaves avaient peu à peu tout dérobé ; le sel, la marée et les courants avaient parachevé leur œuvre.

En tout cas, c’était l’endroit idéal pour un tournage, se dit-il.

Il n’avait pas mis sa tenue de plongée, car il s’était levé tôt pour passer une petite heure dans l’eau avant d’aller retrouver son associé, David Beckett. Ils devaient faire le point sur le scénario — constamment remanié — de leur documentaire.

Plongeur professionnel, Sean évitait d’ordinaire de plonger seul. Il avait vu trop de ses amis, aussi chevronnés que lui, mourir en mer parce qu’ils s’étaient lancés sans être accompagnés. Ce jour-là, cependant, la mer était calme, il n’avait pas pris de risques, et il se félicitait d’être venu très tôt, avant que les bateaux des plongeurs n’arrivent. Ils ne se montraient en général pas avant 9 heures du matin et, d’ailleurs, commençaient rarement par la crique des Pirates, qui restait tranquille une bonne partie de la matinée.

En un sens, cela dit, il n’était pas vraiment seul, puisque Bartholomew l’attendait sur le bateau, le Conch Fritter.

Il attrapa l’échelle de corde, donna un coup de palme et se hissa sur le pont. Son portable, posé sur sa serviette, clignotait. Il avait reçu des appels.

— J’ai failli décrocher mais je ne l’ai pas fait, lui lança Bartholomew.

Sean se retourna. Bartholomew était assis à la proue, ses pieds chaussés de souliers à boucle posés sur la barre, un exemplaire de National Geographic à la main.

Il commençait à savoir se servir de ses doigts.

— Tu as bien fait, mais peux-tu me dire ce que tu fais là ? Tu as horreur de l’eau, répliqua Sean, irrité.

Il pressa les touches de son téléphone pour écouter ses messages, sans quitter son compagnon des yeux.

— Oui, mais j’adore les bateaux, fit remarquer Bartholomew.

Sean retint un juron. Pendant longtemps, il n’avait pas cru à l’existence de Bartholomew, convaincu que ce fantôme n’était que l’un des amis imaginaires de sa sœur Katie. Certes, Katie n’était pas folle, mais Sean rejetait fermement ses affirmations. A l’époque, il ne croyait pas aux fantômes, tout simplement, et d’ailleurs il ne pouvait ni voir ni entendre Bartholomew.

Ensuite, les choses avaient changé. Quand il avait résolu l’affaire des « Meurtres en effigie », comme la presse l’avait surnommée. Sean s’était retrouvé à l’hôpital, le crâne couturé, couvert de bandages.

Le jour où on lui avait retiré les fils, il avait vu le fantôme pour la première fois, aussi clairement que s’il avait été en chair et en os, assis sur une chaise à côté du lit.

Sean écouta ses messages. Le premier venait de David Beckett, qui voulait savoir à quelle heure il comptait aller plonger. Sean sourit largement. Depuis que David était amoureux, il se levait tard, mais Sean se réjouissait, car l’objet de sa flamme était sa sœur Katie, qui semblait tout aussi amoureuse. Ils avaient tous traversé pas mal d’épreuves, et Sean était content pour eux.

Le message suivant venait de son oncle. Il souhaitait simplement être rappelé.

Sean s’exécuta mais son oncle, Jamie, se contenta de lui demander de passer au bar, Chez O’Hara’s, dont il était propriétaire. Sean promit d’être là dans trois quarts d’heure. « Parfait, je t’attends », conclut Jamie.

— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Bartholomew.

— Je vais au bar, c’est tout, répondit Sean.

Il était un peu intrigué. Jamie se montrait rarement aussi discret.

— Tu pourrais tenir la barre pour accoster ? lança Sean à Bartholomew, tout en levant l’ancre. Ou bien est-ce trop te demander ?

Bartholomew, frémissant d’indignation, lui jeta un regard noir.

— Alors là tu dépasses les bornes ! Je m’y connais, tout de même, surtout sur une coque de noix comme celle-là !

— Je serai sous la douche de la cabine pendant un quart d’heure, répliqua Sean. Ça devrait te suffire pour manœuvrer.

— Il ne manquerait plus qu’on croise les gardes-côtes ou un bateau de plaisance…, grommela Bartholomew.

Sean l’ignora. Il voulait se doucher rapidement pour se débarrasser du sel et filer chez son oncle. Il avait hâte de savoir ce qu’il lui voulait.

Il se rinça, se sécha et s’habilla en dix minutes. Un quart d’heure plus tard, il amarrait le bateau sur la jetée.

La rue Duval était déserte.

En remontant le quai jusqu’à Chez O’Hara’s, Sean songea avec ironie que Key West était vraiment le paradis des couche-tard. Lui-même travaillait assez souvent la nuit, ou faisait la fête, mais d’une façon générale il aimait être à pied d’œuvre le matin.

— Qu’est-ce que Jamie te veut, à ton avis ?

C’était la dixième fois au moins que Bartholomew posait la question. Sean retint un soupir agacé. Penser qu’à une époque il aurait tout donné pour voir ce fantôme !

Bartholomew, qui mourait d’envie que Sean admette sa présence, avait commencé par déplacer des objets. Puis il y avait eu cette scène, à l’hôpital, où Sean l’avait aperçu pour la première fois, assis sur sa chaise. A présent, il le voyait en permanence, comme n’importe quel être de chair et d’os.

Il grommela intérieurement.

Il n’avait jamais cru aux fantômes, et n’avait jamais voulu y croire. Il avait toujours supplié Katie de ne jamais dire qu’elle faisait « d’étranges rencontres », ni qu’elle possédait un « don » depuis son plus jeune âge. Il avait bien trop peur qu’on la croie bonne pour l’asile.

Maintenant que lui aussi voyait et entendait Bartholomew, et que ce sémillant spectre vieux de plusieurs siècles s’attachait constamment à ses pas, il se sentait très contrarié. Lui aussi risquait de se retrouver chez les fous, un de ces jours.

— Je ne te répondrai pas. Je ne te réponds jamais en public, tu le sais, déclara-t-il.

Bartholomew se mit à rire.

— Tu viens de le faire, pourtant. Cela dit, je te ferai remarquer que nous ne sommes pas vraiment « en public ». Tout le monde dort encore, sur cette île. Et puis, de toute façon, tu es un cinéaste, un « artiste ». Les gens trouveront normal qu’un excentrique génial parle tout seul.

— C’est ça, c’est ça… Tu ne crois pas que tu ferais mieux d’aller hanter ma sœur ? répliqua Sean.

— Je crois qu’elle est occupée.

— Moi aussi, je suis occupé !

— Ecoute, ce n’est pas un hasard si je suis là, fit Bartholomew. D’autres ont renoncé, mais pas moi. J’ai le pressentiment que tu as besoin de mon aide.

— Je n’ai pas besoin d’aide.

— Alors, qu’est-ce que Jamie te veut, à ton avis ? répéta Bartholomew.

— Je ne sais pas, répliqua sèchement Sean. Il m’a demandé de passer, et c’est ce que je fais.

Il jeta un regard de biais au fantôme. La tenue du vieux corsaire — pendu des siècles plus tôt pour un crime de piraterie qu’il n’avait pas commis — était spectaculaire. Son manteau à basques, son gilet, ses chaussures à boucle et son tricorne mettaient en valeur sa haute silhouette longiligne. De son vivant, se dit sarcastiquement Sean, il avait dû faire battre bien des cœurs. A sa mort, il venait de perdre la femme de sa vie, mais depuis le temps qu’il hantait l’île il y avait trouvé un nouvel amour, la « Dame en blanc », fantôme de légende à Key West. Sean s’était promis, quand il filmerait son documentaire, d’y inclure l’histoire de Bartholomew et de toutes ses belles, passées et présentes.

Il avait souvent entendu dire que les revenants restaient sur terre pour une raison précise : se venger, si leur mort était injuste, aider l’un de leurs descendants, ou simplement faire éclater la vérité. Certains, restés bloqués à un instant donné, revivaient inlassablement les derniers moments de leur vie, mais il s’agissait là de ce qu’on appelait une « hantise résiduelle », alors que la détermination dont Bartholomew faisait preuve pour subsister sous forme spectrale relevait plutôt d’une hantise « active » ou « intelligente ».

Bartholomew avait un motif précis, puisqu’il avait été pendu à la suite d’une erreur judiciaire. Seulement, Sean ne comprenait pas pourquoi il s’obstinait à rester. Son passé avait été tiré au clair avec David Beckett et sa famille, et il s’était montré très utile pour résoudre l’affaire des « Meurtres en effigie », tous liés à la famille Beckett.

Peut-être, après tout, restait-il parce que le fait d’avoir été victime d’une injustice le poussait à rendre de nouveaux services aux Beckett. Tout ce que savait Sean, en tout cas, c’est qu’après avoir été le fantôme de Katie — si l’on pouvait s’exprimer ainsi — c’était maintenant lui qu’il ne quittait plus d’une semelle.

En fait, Sean appréciait Bartholomew, qui avait beaucoup d’humour et connaissait bien l’histoire locale. Le fantôme était loyal, et il avait probablement contribué à leur sauver la vie.

Seulement, il était désagréable de se rendre compte, du jour au lendemain, qu’on pouvait voir des fantômes, et plus contrariant encore de voir que ce fantôme précis, au lieu de suivre Katie comme son ombre, s’attachait maintenant à lui. Bartholomew était très bavard, ce qui posait quelques problèmes, car Sean était en permanence tenté de lui répondre et d’argumenter, au risque d’apparaître comme un fou qui parle tout seul.

Il y avait des fantômes partout, avait expliqué Bartholomew. Pour la plupart des gens, cependant, ils ne se manifestaient que par un léger courant d’air, parfois une curieuse impression de nostalgie. Les fantômes « actifs » ou « intelligents » s’amusaient aussi, de temps à autre, à faire souffler le vent, à frapper des coups pendant la nuit, et d’autres choses de ce genre. Katie, elle, avait le don de voir tous les spectres qui s’agitaient derrière le voile du réel. Pour sa part, Dieu merci, Sean ne voyait pour l’instant que Bartholomew, même s’il percevait par moments des ombres furtives.

Il était bien plus tranquille auparavant, en tout cas.

Finalement, la crique des Pirates était l’endroit idéal pour commencer son tournage, se répéta-t-il. A l’époque de Bartholomew, on n’imaginait pas qu’il faudrait un jour protéger la barrière corallienne. On la franchissait en permanence pour conduire les navires à l’abri. Bartholomew était bien placé pour savoir que de nombreuses légendes de navires échoués sur les récifs, brisés par les tornades et abandonnés aux ravages du temps, étaient fondées sur des faits réels, et même si beaucoup d’épaves avaient été pillées il affirmait qu’il restait maints trésors éparpillés, enfouis sous l’eau.

En outre, le tournage sous-marin donnerait des images splendides. Les couleurs étaient parfaites, la lumière excellente. La crique, en outre, était proche de l’endroit où Bartholomew était censé avoir sabordé un navire à coups de canon et massacré l’équipage. Accusé à tort par le chef de l’escadre anti-piraterie David Porter, qui venait d’être nommé par les Américains, il avait été pendu sur-le-champ, et son innocence n’avait été prouvée qu’après sa mort.

C’était une très bonne histoire pour un documentaire, surtout depuis les événements récents où un maniaque, convaincu que c’était son ancêtre qu’on avait injustement accusé, s’était mis en tête de faire payer les Beckett.

L’épisode méritait d’être raconté, et il le serait.

Avec un peu de chance, si le film sortait, Bartholomew verrait peut-être enfin la « lumière » et pourrait s’évanouir vers un monde meilleur.

Certes, il n’était pas antipathique. S’il avait été bien vivant, il aurait même été tout à fait fréquentable. Seulement, maintenant que Katie était quasiment fiancée à David Beckett et vivait chez lui, le fantôme ne quittait plus Sean, et il n’y avait pas moyen de s’en débarrasser.

C’était très gênant, et même troublant. Sean avait de plus en plus souvent l’air de parler tout seul, et cela nuisait à son image de sérieux.

— Bartholomew, par pitié, arrête de bavarder. Tu te rends compte que j’ai l’air d’un cinglé, quand je te réponds en public, non ?

— Je te l’ai dit, tu es un artiste, et qui plus est un vrai « Conch », né et élevé dans cette île, grand, mince, bronzé, avec de beaux cheveux blond-roux… bref, l’homme idéal, répliqua Bartholomew en agitant une main baguée. Crois-moi, séduisant comme tu l’es, tu as le droit d’être original. Et puis, nous sommes à Key West, bon sang !

— C’est ça ! Pour que les touristes me signalent à la police !

Ils venaient d’arriver devant Chez O’Hara’s, au bout de la rue Duval. Sean jeta à Bartholomew un regard noir, mais ce dernier haussa les épaules et le suivit à l’intérieur.

Sean marcha droit vers le comptoir, où Jamie O’Hara lui-même officiait.

— Alors, que se passe-t-il ? demanda Sean en posant les mains sur le bar et en fixant Jamie, occupé à remplir un verre de bière.

Il était encore tôt, selon les critères de Key West : environ 11 heures du matin. Quand il était en ville, Jamie ouvrait en général vers 11 h 30 et servait lui-même tous ceux qui se présentaient, amis, voisins et touristes déjà en quête d’un déjeuner. Jamie cuisinait, préparait les cocktails, embrassait tout le monde et servait les Guinness — sept minutes pour emplir correctement un verre — parce qu’il aimait être patron d’un bar et qu’il était le genre d’employeur à se montrer amical avec tous, salariés et clients. Il ouvrait plus tôt s’il y avait un festival, ce qui arrivait fréquemment. A la fin de cette semaine-là, il assurerait double service : le festival des « Pirates au Paradis » allait commencer.

Pour l’instant, cependant, mis à part Jamie et Sean, l’endroit était désert.

Même s’il était né à Key West, Jamie avait tout du tenancier de bar irlandais. Comme le père de Sean, son frère, il avait souvent séjourné au « vieux pays » dans la famille de sa mère, les O’Casey, et les deux garçons avaient fait leurs études à Dublin. Quand il n’avait pas l’accent traînant du Sud, Jamie retrouvait l’accent irlandais. Sean s’était toujours dit qu’il aurait dû être acteur, ce à quoi son oncle répondait que tenir un bar, c’était presque la même chose. Il avait une épaisse chevelure grise, le visage buriné, les yeux bleu vif ; sa barbe et sa moustache gris fer, soigneusement taillées, lui donnaient l’allure d’un chef de clan ou d’un « ard-ri », un roi d’Irlande. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts, avec de larges épaules et la musculature d’un matelot.

Jamie indiqua l’une des alcôves du bar, plongée dans la pénombre. Il venait de se rendre compte que quelqu’un y était assis.

Il sourit à son oncle.

— Dis-moi, qui abrites-tu ? Un espion ? Un agent double ? Un type de la CIA, en mission pour la « Key West connection » ?

Sean savait que de sinistres trafics se déroulaient parfois à Key West, l’île pourtant la plus paradisiaque de Floride. Il en avait été témoin. Cela dit, que quelqu’un se cache dans l’ombre sortait de l’ordinaire.

Jamie haussa les épaules en répondant à voix basse :

— Je ne sais pas pourquoi elle s’est mise là. C’est une brave gamine. Elle a dû penser que le bar offrait un terrain neutre… Elle a entendu parler du documentaire que vous allez tourner avec David.

Sean fronça les sourcils.

— Nous avons mis des annonces dans les journaux pour recruter un équipage et des assistants de tournage, c’est vrai, et David et moi avons décidé de mener les interviews chez lui.

— En tout cas, elle m’a demandé, en arrivant, si j’étais de la famille du O’Hara qui préparait un film sur Key West et ses mystères. J’ai dit que oui, et elle m’a répondu qu’elle aimerait te voir seul à seule.

— Si elle cherche du travail, elle aurait dû faire comme tout le monde, solliciter un entretien, répliqua Sean, contrarié.

Il distinguait à peine les traits de l’inconnue, mais elle avait l’air jeune. Peut-être comptait-elle se faire embaucher en direct, en flirtant un peu pour s’attirer la sympathie…

— Je ne suis pas sûr qu’elle veuille un emploi. Elle a l’air assez tendue. Elle m’a posé plusieurs questions sur ces histoires de meurtres, tu sais. Elle avait l’air de vouloir savoir comment vous vous y étiez pris. Est-ce que, comme une bande de lâches, vous avez tout laissé faire à la police, ou est-ce que vous avez pris des initiatives ? Est-ce que vous connaissez bien la région ? Ce genre de choses.

— Eh bien, ça ne donne pas envie de la recruter, grommela Sean.

Jamie éclata de rire.

— Oh ! ça n’a rien de si grave ! Elle s’est montrée franche et directe, et ce n’est pas elle qui a parlé de « lâches », c’est moi. Elle m’a fait plutôt bonne impression, Sean. Va lui parler. Sa nervosité n’a vraiment pas l’air feinte.

Son oncle se pencha pour ajouter :

— Elle a un côté mystérieux, c’est vrai, mais en même temps bien concret. Elle est bardée de diplômes de plongée, elle écrit des scénarios qui ont été primés et, accessoirement, c’est une ravissante blonde avec d’immenses yeux bleus et un corps de rêve, mon cher neveu. A ta place, j’irais voir. Qu’est-ce qui te fait hésiter ? Tu as peur ?

Sean haussa les sourcils et se mit à rire. Non, il n’avait pas peur, et son oncle avait aiguisé sa curiosité. Cela ne coûterait rien de parler à l’inconnue, après tout. David et lui avaient hâte de mettre leur projet sur pied. Ils y tenaient beaucoup pour leurs carrières respectives, même si, pour l’instant, ils discutaient encore de ce qu’ils allaient mettre dans le film. L’histoire de Bartholomew, certainement, mais aussi celle de la poupée vaudoue, l’épisode plus récent d’Elena et du comte Von Cosel… Il leur faudrait aussi parler d’Hemingway, comme dans tout film sur Key West digne de ce nom, et bien sûr des flibustiers, des pilleurs d’épaves, des pêcheurs d’éponges, des cigariers et de la création de la République des Conques… Il allait falloir trier, cependant, définir des priorités. Comme David était sur place, pour préparer son mariage avec la sœur de Sean, ils allaient enfin pouvoir s’atteler à la tâche. Amis d’enfance, ils ne s’étaient pas vus depuis une dizaine d’années mais avaient suivi la même voie professionnelle, celle du cinéma. Maintenant que l’histoire des « meurtres en effigie » était résolue, et que les choses s’étaient calmées, David allait pouvoir prolonger un peu son séjour. C’était lié aussi à son histoire avec Katie, bien sûr, mais David était surtout un vrai « Conch », né et élevé à Key West, avec deux générations d’ancêtres locaux. Ses racines étaient ici.

Sean, lui aussi, avait souvent quitté Key West, mais il était heureux de revenir y travailler avec David, et de décrypter l’histoire locale pour mettre au jour la vérité derrière certaines légendes. Certes, il sentait bien qu’à Key West comme ailleurs la réalité dépasse souvent la fiction, mais il savait aussi d’expérience à quel point, ici surtout, cette réalité pouvait être déformée. Souvent, les touristes demandaient quelle version de ce que leur avaient raconté les guides était la bonne. David et lui comptaient se plonger dans les archives, les documents d’époque, les journaux, et c’était une tâche fascinante. Sean adorait son île natale, cette pointe extrême de la Floride aussi particulière du point de vue géographique qu’historique, uniquement accessible par bateau pendant des siècles et qui, pendant la guerre de Sécession, avait dépendu à la fois des Etats du Sud par sa situation et de l’Union du Nord par son occupation militaire.

Tout à coup, Bartholomew laissa échapper un long sifflement qui fit sursauter Sean. Il serra les dents et se força à ne pas tourner la tête.

— Jolie, très jolie ! s’écria Bartholomew. Si j’étais toi, je me serais déjà présenté, sans me demander de quoi il retourne !

Sean réussit à ne pas rétorquer. Il parvint même à garder le sourire en continuant à fixer son oncle.

— Alors, est-ce que tu vas te contenter de fixer la pénombre, ou est-ce que tu te décides à écouter cette fille ? demanda ce dernier. Je vous apporte des cafés.

— Je vais me servir, merci, répondit Sean.

Il passa derrière le bar et se versa une tasse, en profitant pour regarder subrepticement en direction de l’alcôve.

Sa manœuvre s’avéra inutile car la jeune femme, en fait, le regardait bien en face et, visiblement, l’attendait. Elle était encore dans l’ombre mais son oncle avait raison : c’était une vraie beauté, avec l’un de ces visages classiques, très réguliers, aux pommettes haut placées, qui restent beaux jusqu’à un âge avancé. Ses cheveux d’or pâle étaient longs, en un désordre un peu désinvolte. Elle ne ressemblait pas à celles qui passent leur temps chez l’esthéticienne. Son hâle devait tout au soleil, et le négligé de sa frange venait sûrement du fait qu’elle ne la faisait pas couper souvent.

Elle était habillée plus comme un habitant du cru que comme une touriste, avec une légère robe de cotonnade et un sweater jeté sur ses épaules. A Key West, les journées étaient souvent très chaudes, à peine tempérées par la proximité de l’océan et les brises marines. Dans les boutiques, cela dit, la climatisation marchait souvent à fond, faisant régner une atmosphère presque glaciale. Jamie, lui, se contentait de laisser ses portes grandes ouvertes. Soucieux de ne pas gaspiller l’énergie, il limitait la soufflerie à la réserve du fond.

Son café à la main, Sean s’approcha enfin de l’alcôve.

— Bonjour, je suis Sean O’Hara. Nous recevrons les candidats demain et après-demain, à la résidence Beckett. Vous devez savoir maintenant que je mène ce projet avec David Beckett, dit-il en tendant la main.

Elle serra la main tendue avec fermeté. Sa paume était un peu calleuse mais elle avait la peau joliment bronzée, les doigts longs, les ongles soigneusement taillés, sans excès.

Elle le regarda bien en face.

— Je m’appelle Vanessa Loren, dit-elle. J’ai effectivement de solides références, mais ce n’est pas pour cela que je souhaite vous parler.

Il haussa les épaules et prit place en face d’elle.

— D’accord.

Elle leva tout à coup les deux mains, puis les laissa retomber le long de son corps en soupirant.

— J’ai souvent eu ce genre d’entretien, mais j’avoue qu’aujourd’hui je ne sais pas par où commencer.

— Ce genre d’entretien ? répéta Sean. Vous voulez dire, pour passer des auditions ?

— Pour essayer de m’expliquer. C’est très important pour moi…

— Bon. Commencez par où vous voulez, dit Sean.

Elle baissa la tête, prit une profonde inspiration, puis le regarda de nouveau.

— Si vous n’avez pas passé ces dernières années sur une île déserte, vous avez sûrement entendu parler des meurtres de l’Ile hantée, reprit-elle.

Il fronça les sourcils, essayant de rassembler ses souvenirs. Deux ans plus tôt, il se trouvait sur un tournage en mer Noire, mais il se rappelait effectivement cette histoire étrange. Certains membres d’une équipe de cinéma avaient été sauvagement assassinés sur un îlot, au sud-ouest de Bimini Sud. L’îlot, inhabité, faisait partie des Bahamas.

Il s’était assis sans laisser de place à Bartholomew, mais ce dernier s’était approché et se tenait maintenant debout, adossé au mur d’en face.

— Oui, j’ai entendu parler de ça, répondit Sean avec prudence.

— Je faisais partie de l’équipe. Le réalisateur était l’un de mes amis d’enfance et j’étais scénariste. Nous avions tous les deux investi de l’agent dans le projet et nous travaillions comme des fous. Le budget était serré, vraiment serré, même, mais ça avançait bien. Nous savions où nous allions. Le film n’aurait sans doute pas eu un Oscar, mais nous avions bon espoir d’être remarqués par un distributeur national.

— Voilà un domaine que je ne connais pas, fit tristement Bartholomew, comme s’il prenait part à la conversation.

— Bref, vous tourniez un film et certains ont été tués sauvagement, déclara Sean sans prêter attention à Bartholomew.

Il n’avait pas très envie de compatir. Bon nombre de crimes mystérieux, malheureusement, restaient sans solution. Il se rappelait vaguement les coupures de presse que sa sœur lui avait envoyées par mail à l’époque : beaucoup de commentateurs rattachaient le drame au triangle des Bermudes.

— Qu’essayez-vous de me dire ou de me demander ? reprit-il.

Elle prit une nouvelle inspiration.

— Nous étions plus ou moins dans la zone où vous allez tourner. Savez-vous combien de bateaux vont et viennent chaque jour entre Fort Lauderdale, Miami, Bimini et Key West ? C’est un mouchoir de poche.

— Je sais, répondit-il, se sentant irrité sans savoir pourquoi. Mais nous avons tout de même envie de faire ce documentaire.

— Ce que je veux dire, c’est que vous devriez non seulement inclure ce drame dans votre film, mais même en faire l’élément central.

— Pourquoi ?

— Parce que l’affaire n’est toujours pas résolue et qu’un ou plusieurs tueurs sont toujours en liberté.

— Il y a beaucoup de tueurs en liberté, hélas. Je ne vois pas très bien ce que je peux faire pour vous. David et moi ne faisons pas partie de la police, répondit Sean. D’ailleurs, quand bien même nous le serions, je vous rappelle que l’Ile hantée se trouve aux Bahamas.

— Je n’ai pas l’impression que la police ait été très efficace, lança Bartholomew.

— J’étais sur place quand c’est arrivé, dit Vanessa à voix basse. Je veux découvrir la vérité.

— Mais nous ne réalisons qu’un simple documentaire ! protesta Sean.

— Un documentaire sur les légendes locales, les mystères, rappela-t-elle. Or, en matière de mystère, vous ne trouverez pas mieux que cette tragédie. Certes, je l’admets, le scénario avait été adapté pour les amateurs de films gore, mais il s’inspirait de l’histoire de Key West et des Bahamas.

Sean secoua la tête.

— Vous faisiez un film d’horreur basé sur des légendes historiques ? Ça ne pouvait pas être un petit budget, alors. Ce genre de projet coûte très cher.

— Pas avec cette équipe. L’ère du digital a radicalement changé les choses. Les costumes ne posaient pas de problème : nous les avions presque tous achetés ici, soit dans le magasin de Front Street, soit au Festival des pirates. Nous avions modifié l’un de nos bateaux et, avec quelques retouches numériques, nous en avons fait un navire de pirates. Il pouvait même être dupliqué pour en faire plusieurs. Ce sont des techniques que nous maîtrisions vraiment bien. Et nous tenions tellement à ce projet…

— Continuez. Je vous écoute.

— Vous êtes originaire d’ici, vous travaillez sur l’histoire de Key West. Vous avez sûrement entendu parler du Santa Geneva, de Miller le fou et de sa compagne, Kitty Cutlass, sans oublier le meurtre de Dona Isabella…

Sean opina avec lenteur. Oui, il en avait entendu parler. Tous les gamins de Key West connaissaient par cœur les vieilles légendes et se les racontaient autour d’un feu de bois, en colonie.

— Cette histoire fait partie du folklore des pirates, dit-il.

— Exactement, sauf qu’elle se situe après l’âge d’or de la piraterie, quand David Porter est venu s’en prendre aux flibustiers. A l’époque, beaucoup d’Espagnols vivaient encore ici, naturellement. Dona Isabella était une femme fortunée qui se partageait entre Madrid et Key West. Elle était mariée à Diego, un richissime marchand espagnol. C’est sur son bateau, le Santa Geneva, qu’elle a été kidnappée. Apparemment, Miller le fou n’a jamais demandé de rançon parce qu’il est tombé amoureux d’elle, et c’est ce qui a causé la perte de Dona Isabella. Pour certains, Miller lui-même l’a assassinée, parce qu’elle repoussait ses avances ; pour d’autres, c’est Kitty Cutlass qui l’a tuée, jalouse de l’adoration que portait son amant à l’Espagnole. Quoi qu’il en soit, Dona Isabella est morte aux mains d’une bande de pirates. On pense qu’elle a survécu jusqu’à ce que la bande atteigne l’Ile hantée, où ils avaient sans doute fait escale pour des réparations. Certains des hommes de Miller ont alors massacré les membres de l’équipage du Santa Geneva qui restaient, mais aussi des hommes à eux qui s’étaient révoltés, scandalisés par ce qui se passait. D’où, d’ailleurs, le nom d’« Ile hantée » et sa légende.

— Je ne vois toujours pas…, fit Sean.

— Dona Isabella avait une demeure à Key West, coupa-t-elle. C’est de là que son bateau est parti. Les pirates l’ont arraisonnée en eaux américaines. Miller le fou, lui aussi, venait de Key West. Kitty Cutlass avait été prostituée rue Duval… Cette histoire est fantastique, monsieur O’Hara. Elle contient tous les ingrédients nécessaires à votre documentaire. Je ne peux pas croire que vous n’y ayez pas pensé et n’ayez jamais eu envie de savoir ce qui était vraiment arrivé à notre équipe de tournage.

Sean se sentait très contrarié, mais une nuance de désespoir, dans la voix de la jeune femme, le retenait de se mettre en colère.

— D’accord, mademoiselle Loren, votre histoire est passionnante. Mais que voulez-vous au juste ? Je vous l’ai dit, je n’ai rien à voir avec les forces de l’ordre. Je ne peux pas me rendre aux Bahamas dans le seul but de résoudre l’énigme à votre place.

Vanessa inspira de nouveau et le regarda bien en face avant d’exhaler lentement. Elle se redressa, carrant les épaules comme pour se donner du courage.

— Je sais, mais…

Elle fit une pause et reprit avec une petite grimace :

— Excusez-moi. Je me laisse emporter par mes émotions. En fait, j’aimerais que vous m’embauchiez. Je suis vraiment très compétente, je vous jure. Vous pouvez vérifier mes références.

— Je les examinerai quoi qu’il arrive, répondit-il.

— Je suis prêt à parier quelques doublons qu’elle est vraiment qualifiée, lâcha Bartholomew.

Sean serra les mâchoires, luttant pour ne pas tourner la tête ou répliquer au fantôme.

— Je n’embauche personne sans l’accord de David, cela dit, prévint Sean.

— Je comprends très bien, dit-elle, avant de reprendre après une nouvelle pause : Je sais très bien, également, qui est David Beckett. Il a été accusé de meurtre et il s’est battu désespérément pour prouver son innocence. Il a réussi à faire éclater la vérité… Vous devriez d’autant plus comprendre ce que je ressens, et éprouver une certaine sympathie pour ma cause.

Sean sentit tout son corps se raidir. Les « meurtres en effigie » avaient été atroces, vraiment atroces. Il commençait à peine à s’en remettre lui-même et gardait encore des cicatrices dans les cheveux.

— Continuez, dit-il à voix basse.

— Je pense que vous devriez me prendre comme assistante. Je sais très bien gérer un planning. Je suis capable d’écrire une scène, une présentation, des questions d’interviews, tout ce que vous voudrez, en un battement de cils. Je sais que vous assurez vous-même une bonne partie de l’écriture et de la préparation. C’est pour ça que je me propose seulement comme assistante. Mais j’ai fait une école de cinéma et je peux aussi manier une caméra, quelle qu’elle soit. Je suis assez costaude pour porter des choses lourdes. Avec votre œil de réalisateur, vous devez sûrement mesurer tout le potentiel cinématographique de ces mystères, qu’ils soient passés ou présents. Vous pourriez chercher des documents sur le Santa Geneva, suivre sa trace… En négligeant la piraterie, en ne parlant pas des flibustiers et du massacre de l’Ile hantée, vous ne rendrez service à personne.

Sean s’appuya à son dossier.

— Si ce documentaire est aussi génial, pourquoi ne le faites-vous pas vous-même ? rétorqua-t-il.

Elle recula à son tour en se mordillant la lèvre.

— Eh bien, d’abord, parce que je n’ai pas l’argent qu’il faudrait. Ensuite…

— Ensuite ?

Elle se ramena en avant pour répondre :

— Ecoutez, je ne vous prendrai pas cher et je travaillerai d’arrache-pied.

Sean secoua la tête.

— J’aimerais vous aider, sincèrement. Seulement, j’ai l’impression que vous avez un but précis, ce qui n’est pas mon cas, ou pas dans le même domaine. Si ces meurtres n’ont pas été résolus, ce qu’il vous faut, c’est un enquêteur privé, un…

— Avez-vous déjà essayé de trouver un enquêteur qui soit spécialisé dans les bateaux, les légendes et la mer ? coupa-t-elle d’un ton irrité.

Il hésita un moment, puis répondit :

— D’après ce que j’ai compris, bon nombre de services fédéraux se sont penchés sur l’affaire. S’ils n’ont rien trouvé, c’est qu’il n’y a rien à trouver !

— Sauf qu’aucun ne s’est donné la peine d’enquêter sur la dimension historique de la légende, rétorqua Vanessa, exaspérée.

Sean sentit ses doigts se crisper sur sa tasse. Il la dévisagea.

— Que voulez-vous dire ? Que des pirates sont sortis de leur tombe pour massacrer vos amis ?

La façon dont elle serra les lèvres et le regard qu’elle lui jeta le rendirent vaguement honteux. Il avait l’impression qu’il venait de commettre un impair.

Pourtant, ce n’était pas le cas. Mais il ne pouvait lui révéler qu’il savait ce dont les fantômes étaient capables ou non. Après tout, il en connaissait au moins un…

— Non, dit-elle enfin, ce n’est pas ce que je veux dire.

— Alors quoi ?

— A vrai dire, je… je ne sais pas, répondit-elle en détournant les yeux. Le problème, c’est que nous avons toujours les pellicules du tournage et que… cela se sait, dans le milieu. Je crois que nous allons avoir l’offre d’un distributeur. Mon associé serait prêt à vendre, mais pas moi, pas avant d’avoir rendu justice aux victimes. Je répugne à faire de l’argent avec du sensationnel avant… avant de savoir. J’ai réussi à convaincre Jay de faire une dernière tentative…

— Je…

— Ecoutez, dites-moi simplement que vous étudierez ma proposition, demanda-t-elle d’un ton suppliant.

Il la dévisagea sans savoir quoi dire.

Il fallait dire non, fermement. Même si David et lui n’avaient encore rien gravé dans le marbre, il fallait que ce soit non. Ils avaient de l’expérience, ils savaient ce qu’ils voulaient. Ils étaient capables d’écrire eux-mêmes le scénario.

— Je suis désolé. Je pense sincèrement que mon associé ne sera pas d’accord, dit-il à voix haute.

— Lui poserez-vous tout de même la question ? insista-t-elle.

Sean eut un sourire.

— Vous engagez-vous à renoncer, si je lui pose la question et qu’il dit non ?

Elle sourit à son tour.

— Vous êtes vraiment… Ecoutez, je sais que je demande beaucoup sans offrir grand-chose en échange, mais je connais mes compétences. Si vous m’accordez quelques semaines, je vous donne ma promesse que vous ferez quelque chose de formidable. Je travaillerai jour et nuit.

— Je ne suis pas un négrier !

— Je serai la meilleure assistante que vous ayez jamais eue.

— Accepte donc ! lança Bartholomew. Bon sang, mon garçon, ne te prive pas du plaisir d’avoir cette fille sur ta fichue coque de noix !

— Je parlerai à David, promit Sean.

— Je compte sur vous. Si jamais il hésite, s’il y a le moindre espoir… me laisserez-vous tenter de le persuader aussi ?

Sean se força à garder le sourire. Réponds non, tout de suite !

Aurait-il été aussi difficile de refuser face à une femme moins jolie, moins… assurée, avec une telle confiance en ses capacités qu’elle était capable de promettre des miracles ?

Son allure, le son de sa voix…

Le mystère dont elle parlait… Car il connaissait cette légende, et il était dévoré de curiosité.

— Ecoutez…, fit-il.

Seulement, elle ne regardait plus. Elle avait tourné la tête vers la porte et jetait un petit cri de surprise émerveillée.

Sean pivota : sa sœur venait d’entrer.

Il regarda Vanessa Loren…

Flûte, et flûte ! Elles se connaissaient. Il aurait dû s’en douter !

Il ramena vers Vanessa un regard furibond, résolu maintenant à refuser son offre.

— Vous connaissez ma sœur ? demanda-t-il.

Elle lui jeta un coup d’œil tout en se levant.

— Oui, bien sûr ! Nous avons souvent plongé ensemble, et j’emmène toujours des amis écouter son spectacle, quand je viens.

Elle fit un pas en avant, mais Sean la retint en refermant les doigts sur son poignet. L’étreinte était trop forte pour qu’elle se dégage, et elle posa sur lui d’immenses yeux bleu faïence.

Il eut un sourire froid.

— Vous connaissiez aussi mon oncle, je suppose ? Tout comme il savait pertinemment qui vous étiez et ce que vous vouliez ?

— J’avais déjà rencontré Jamie, c’est vrai, admit-elle. Katie pourra tout expliquer à David, si vous ne souhaitez pas le faire. Je sais qu’elle saura le convaincre que j’ai eu raison. Si je suis venue vous trouver en premier, c’est parce que Katie m’a dit que David lui avait indiqué que toutes les décisions importantes relevaient de vous. Alors, si vous pouviez simplement…

Il la lâcha et se leva à son tour.

— Je n’aime pas qu’on se moque de moi, déclara-t-il sèchement. Au revoir, mademoiselle Loren.

Elle ne le rappela pas, mais Bartholomew s’en chargea.

— Sean ! Allons, Sean… Je pourrais t’aider, pour ce film. J’étais là quand ça s’est passé, cria le sémillant boucanier. Réfléchis, voyons ! Si j’étais de chair et d’os, je me jetterais là-dessus comme un moustique dans un bar topless. Sean !

Sean passa devant sa sœur en sortant.

— Salut, petite sœur, dit-il en l’embrassant sur la joue.

Puis il s’éloigna.

Ils avaient récemment traversé des épreuves terribles, affronté une atroce folie. Il serait fou de remettre les pieds dans une histoire semblable.

— Monsieur O’Hara !

La digne Mlle Loren s’était précipitée pour le suivre dans la rue. Debout sur le trottoir, elle le regardait bien en face.

Malgré lui, il fit une pause.

Elle s’approcha en levant le menton.

— Je n’ai jamais cherché à me moquer de vous. J’ai désespérément besoin d’aide. Voilà ce que vous ne comprenez pas, dit-elle.

— Je crois que je comprends très bien, au contraire.

— J’en doute. J’ai des raisons de penser qu’il est vital de comprendre ce qui s’est passé il y a deux ans. Pas seulement à la mémoire des victimes, mais également…

— Egalement ?

— Parce que d’autres crimes ont pu se produire, indépendamment de ceux qui sont liés au film. D’autres plaisanciers ont disparu, à proximité de l’Ile hantée.

— L’océan est grand et sans pitié, mademoiselle Loren. Au fil des siècles, hélas, nombreux sont les bateaux et les navires qui ont sombré sans laisser de traces.

— Cela n’explique pas tout. J’en suis convaincue, et j’ai peur.

— Peur de quoi ?

— Peur que, si les coupables ne sont pas démasqués, il n’y ait de nouvelles victimes, de nouveaux massacres. Que le sang coule encore, et peut-être ici même, à Key West.
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Vanessa rentra dans le bar en essayant de ne pas montrer qu’elle venait de subir une lourde défaite.

Katie, assise au comptoir, bavardait avec son oncle. Elle regarda Vanessa s’approcher et prendre place sur un tabouret à côté d’elle. Elles se connaissaient en fait depuis l’adolescence, quand Katie était venue faire de la plongée avec sa classe, précisément dans le camp où Vanessa séjournait avec son collège. Au début, Vanessa s’était un peu méfiée de Katie. A dix ans, on est vaguement jaloux de ceux qui vivent dans un endroit aussi exceptionnel que Key West. Cependant, elle s’était retrouvée associée à Katie pour la fête de fin de séjour et, grâce à la superbe voix de Katie et à l’accompagnement de Vanessa, elles avaient gagné le premier prix : deux régulateurs tout neufs pour leur équipement de plongée. Leur amitié datait de là. Bien sûr, elles vivaient à six cents kilomètres l’une de l’autre, même si c’était dans le même Etat, mais elles étaient restées en contact, et se rendaient visite le plus souvent possible dans leurs universités respectives.

Quand elles avaient eu l’âge de se retrouver directement dans les Keys, voire à Key West même, Sean n’était déjà plus là et venait rarement. Il n’y avait rien d’étonnant à ce que Vanessa ne l’ait jamais croisé plus tôt.

Ce qui la frappait, c’était que les O’Hara puissent avoir l’air aussi différents les uns des autres tout en ayant un indubitable air de famille. Quand elle avait demandé à Jamie à quoi ressemblait Sean, il avait répondu que c’était le portrait craché de Katie, mais ce n’était pas vrai. Sean devait mesurer pas loin d’un mètre quatre-vingt-dix et avait des épaules de demi de mêlée ; Katie était mince et gracieuse. Elle avait les cheveux auburn, tandis que ceux de Sean étaient plus franchement roux, avec des nuances presque blondes. Katie avait les yeux noisette, là où ceux de Sean tiraient sur le mordoré. Ils avaient tous deux les traits réguliers, mais le visage de Sean était buriné, comme s’il avait souvent affronté les embruns, et sa mâchoire était nettement plus carrée.

A moins qu’elle n’ait eu cette impression parce qu’il avait serré les dents durant tout leur entretien, l’air visiblement agacé.

— J’aurais peut-être dû lui dire d’emblée que je vous connaissais, toi et Jamie, dit-elle à Katie.

Katie sourit en tournant sa cuiller dans sa tasse.

— Ah, il a peut-être l’impression que nous nous sommes liguées contre lui ! Peu importe. Sean, c’est Sean. Il se remettra. Je suis même sûre qu’il ne résistera pas à l’appel du mystère, une fois qu’il aura réfléchi. Du moins je crois.

Elle regarda Vanessa, l’air soucieux.

— Es-tu certaine de vouloir te lancer là-dedans ? Tu ferais peut-être mieux de laisser tomber…

— C’est impossible, tu sais bien. Je ne pourrais jamais. Et puis, dis-moi, tu n’as pas toi-même foncé tête la première pour enquêter sur le passé de David, quand il a eu tous ces problèmes ? Au risque de courir de grands dangers ? rétorqua Vanessa.

— C’est vrai, mais au début je ne pensais pas qu’il y aurait de nouvelles victimes, murmura Katie. Et puis, David lui-même était très résolu.

— Alors, avoue que tu n’aurais pas pu faire autrement ! Il y a deux ans, j’ai passé la soirée avec cette malheureuse avant qu’elle ne soit tuée, Katie. Sa terreur était telle qu’il y avait forcément quelque chose de louche, sur cette plage. Il y a peut-être encore du danger. Or, les touristes continuent à s’y rendre…

Katie fronça les sourcils.

— Il n’y a pas eu de nouveau drame depuis, n’est-ce pas ?

— Je ne suis pas au courant de tout, mais j’ai des soupçons dès qu’il se passe des choses inhabituelles. L’an dernier, un bateau a disparu dans la zone, par exemple. C’était un yacht de location, en route pour Bimini. On n’a jamais retrouvé sa trace.

— On a tort de croire que les choses s’évanouissent mystérieusement dans le triangle des Bermudes, indiqua Katie. On l’a longtemps cru, avant de tenter de comprendre ce qui se passait quand on a retrouvé des avions disparus au lendemain de la guerre. On n’a pas encore d’explication définitive, mais il y a plusieurs théories scientifiques. Ton yacht de plaisance ne s’est pas volatilisé. Il est forcément quelque part.

— Eh bien, en tout cas, l’un des deux bateaux de Jay, lui, n’a jamais été retrouvé, déclara fermement Vanessa. Et juste après on a découvert Travis et Georgia morts sur la plage.

Katie la regarda avec compassion.

— Les autorités des Bahamas et de Floride ont enquêté, et même le FBI, répondit-elle. Ils n’ont pas déniché le moindre indice. Le problème, avec l’océan, c’est qu’il est extrêmement profond, qu’il y a des courants, des tempêtes… On n’a jamais retrouvé… euh… le reste des corps ?

Vanessa secoua la tête.

— Non, jamais, même après des mois de recherches, presque un an, même. Les torses, les bassins et les jambes manquent toujours. Je frémis rien que de m’entendre dire ça !

— Il y avait un suspect, non ? Un certain Carlos quelque chose ?

— Carlos Roca, expliqua Vanessa. Mais c’était un type bien, un ami.

— Peut-être mais, même si tu en gardes un bon souvenir, il semble plausible qu’il ait tué Travis dans un premier temps et que, lorsqu’il a proposé d’emmener Georgia à Miami, il ait eu l’intention de la tuer, elle aussi. Il l’a fait, puis il a tiré le bateau sur la plage, il a récupéré le corps de Travis qu’il avait dissimulé, et il a préparé sa mise en scène avec leurs têtes et leurs bras. Ensuite, il est reparti en bateau jeter le reste des corps dans l’océan et il a pris la fuite. Je sais que cette théorie te répugne, Vanessa, mais il n’y a pas d’autre explication possible.

— Carlos aurait forcément resurgi quelque part, on aurait retrouvé le bateau…

Katie poussa un profond soupir.

— Il a pu être pris dans un grain et sombrer corps et biens. Dieu seul sait quelle direction Carlos aurait pu prendre en quittant l’Ile hantée. En tout cas, ce bateau est forcément quelque part, même au fond de la mer. Les corps, évidemment, n’y seront plus. Les petits poissons sont souvent voraces, et d’ailleurs pas toujours si petits que ça. Avec le temps, l’action corrosive de l’eau salée…

— Est-ce que le cousin de David, Liam, n’est pas devenu policier ? Peut-être sait-il quelque chose, lui, fit remarquer Vanessa.

— Je lui en ai parlé, après ton appel. Il n’a jamais participé à cette enquête. Il l’a entendu évoquer, bien sûr, mais il ne sait rien de plus.

Jamie O’Hara s’approcha du comptoir où elles étaient assises.

— Ne vous inquiétez pas trop, mademoiselle Loren. Je connais bien mon neveu. Il finira par s’amadouer !

Katie le regarda avec une petite grimace.

— Ne suscite pas trop d’espoir chez Vanessa, d’accord ?

Jamie adressa un clin d’œil à Vanessa, tout en répliquant à sa nièce :

— En fait, tu penses comme moi, Katie, n’est-ce pas ?

Katie fronça les sourcils, puis soupira.

— Eh bien, à vrai dire, j’en ai parlé à David ce matin, et… nous verrons. En tout cas, Vanessa, tu ne devrais pas laisser cette histoire t’obséder à ce point. Mon frère et David sont fascinés par tout ce qui est mystérieux, certes, mais… il faut que tu comprennes. Si David est rentré pour découvrir à tout prix la vérité sur un meurtre qui remontait à dix ans, c’est parce qu’il était lui-même accusé d’un crime.

— Je sais, répondit Vanessa.

Elle avait lu tout ce qui était paru sur les événements insensés qui avaient contraint David Beckett à quitter Key West puis à y revenir, bien sûr. Comme elle connaissait Katie O’Hara depuis des années, elle avait eu envie de savoir. Elle avait ensuite dévoré les dossiers expliquant comment l’affaire avait été résolue. C’était d’ailleurs ce qui l’avait poussée à venir, surtout quand elle avait appris que David et Sean O’Hara, tous deux originaires de Key West, s’apprêtaient à tourner un documentaire sur les légendes et les mystères qui fleurissaient dans la région depuis des siècles. David Beckett avait servi dans l’armée, et Sean O’Hara avait filmé dans beaucoup d’endroits dangereux. Ils étaient aguerris et devaient savoir prendre toutes leurs précautions. En outre, Beckett avait un cousin dans la police locale. S’il y avait deux hommes qualifiés pour enquêter et explorer les fonds sous-marins, c’était eux. En prenant contact avec eux, elle aurait l’impression d’avoir fait tout son possible pour savoir enfin ce qui était arrivé à Georgia, à Travis, et même à Carlos Roca.

— Bien sûr, David est quelqu’un de formidable, reprit Katie, prenant la défense de l’homme de sa vie. Il n’est sûrement pas indifférent à cette histoire, qui doit l’horrifier, mais il n’appartient ni à la police, ni au FBI, ni à rien de ce genre.

Tout à coup, son regard s’éclaira et elle ajouta :

— Si tu veux, je peux t’arranger un rendez-vous avec Liam. Après tout, s’il met son nez dans l’affaire, cela ne peut que nous aider.

— Ce serait super ! Merci, Katie. Oui, j’aimerais bien le rencontrer et avoir son avis. Je suis sûr qu’il s’est forgé une opinion, quand tout le monde ne parlait que de ça ici.

— Eh bien, voilà qui est parfait, déclara Jamie, alors vous n’allez pas passer la journée à vous morfondre au bar ! Sortez donc prendre l’air. C’est l’automne, les journées sont magnifiques. Tout le monde a envie de venir dans le Sud, en cette saison. Allons, activez-vous un peu !

— Eh bien, dit Katie, je sais que mon ami Marty, un fana d’histoires de pirates, est en train de préparer son stand pour le festival des « Pirates au Paradis ». Allons lui donner un coup de main, il est intarissable. Je parie qu’il sait tout sur Miller le fou, le boucanier dont tu t’étais inspirée dans ton film d’horreur, ainsi que sur Kitty Cutlass et Dona Isabella !

— J’adore l’histoire et j’ai fait des tonnes de recherches, Katie, dit Vanessa. Je ne sais pas s’il m’éclairera beaucoup plus. Surtout que les victimes qui me préoccupent ont été tuées il y a deux ans seulement, pas il y a deux siècles…

— Certes, mais ton scénario avait une dimension historique, non ?

Vanessa fit une petite moue.

— Oui, mais… très largement adaptée pour les besoins d’un film gore !

— Alors, je vais appeler Liam, l’inviter à dîner, suggéra Katie. Nous ferons cela à la maison.

— Donc, David sera là ? Je veux dire… tu habites chez lui, maintenant, n’est-ce pas ? s’enquit Vanessa.

— Oui ! Oh ! il te soutiendra, j’en suis sûre, affirma Katie. Je vais l’appeler pendant que nous passons tout de même voir Marty.

— Comment peux-tu être aussi sûre que David prendra mon parti ?

Katie se mit à rire.

— Je sais me montrer très persuasive, quand il le faut ! Mais, plaisanterie mise à part, je parie qu’ils finiront tous les deux par se passionner pour ton mystère. Cela fera un très bon documentaire, qui abordera à la fois la piraterie, l’histoire de la région, mais aussi des éléments plus contemporains et tout aussi affreux. Et si l’énigme est finalement résolue c’est encore mieux. Le public aime les histoires qui finissent bien. Personne ne peut ressusciter les morts, évidemment, mais il est sain de pouvoir faire son deuil. Quand nous traînons un coupable devant la justice, cela nous donne le sentiment de ne pas avoir trahi ceux qui sont morts.

— Il se peut que tu sois la seule à parler devant Marty…

— Nous prendrons les choses comme elles viennent !

Vanessa n’était pas sûre de partager l’optimisme de son amie, mais cela valait la peine d’essayer. Elle avait harcelé les autorités, sollicité un tas d’experts qui, gentiment, lui avaient dit tout ce qu’ils savaient. Le problème, c’était que même si l’affaire n’avait pas été classée plus personne ne s’en occupait. Son seul recours, désormais, c’étaient des cinéastes, et de préférence des cinéastes avec un budget, un plan, et une solide connaissance de la zone.

— Entendu ! conclut-elle.

Elle sourit à Jamie, derrière son comptoir.

— Merci, Jamie. Allez, Katie, allons nous amuser chez les pirates !

    *

Il y avait souvent des turbulences, au-dessus du triangle des Bermudes.

C’était l’une des causes principales de bon nombre d’accidents d’avion depuis quelques décennies, qu’il s’agisse de vols commerciaux ou de petits avions privés qui, tous, s’étaient abîmés dans l’océan.

Il y avait aussi, cela dit, d’autres causes aux disparitions dans ce fameux « triangle » dont le nom, d’ailleurs, n’avait rien d’une définition officielle et n’était pas reconnu comme tel par le Bureau des dénominations géographiques des Etats-Unis. La plupart des croyances qui s’y rattachaient étaient du ressort de la superstition, tout comme l’autre « lieu maudit » de la planète, cette « mer du Diable » située entre le Japon et les Philippines.

L’explication la plus communément acceptée de ces étranges phénomènes avait trait au magnétisme. Dans le triangle des Bermudes, les aimants indiquaient parfois le « vrai nord » au lieu du « nord magnétique » utilisé pour naviguer autour de la planète. Les compas pouvaient subir des variations d’au moins vingt degrés, ce qui rendait la tâche des pilotes particulièrement ardue.

Sean s’adossa à sa chaise, les yeux rivés à l’écran de son ordinateur où se déroulaient ces explications.

Une autre théorie évoquait la formation de gaz méthane au fond de la mer. Quand les nappes de gaz se déplaçaient sous l’effet des courants, elles remontaient à la surface. Dans les années 1990, un universitaire britannique de l’université de Leeds avait lancé l’hypothèse que ces remontées pouvaient faire sombrer un navire comme une pierre, et qu’en outre les émanations gazeuses, en touchant le réservoir des avions, pouvaient les faire exploser en quelques secondes.

Les premières disparitions mystérieuses remontaient à l’époque de Christophe Colomb. Lui et ses marins avaient remarqué de graves problèmes de boussole, une boule de feu surgie du ciel et tombée dans la mer et, aussi, d’étranges lueurs à l’horizon, tout cela dans les limites du triangle des Bermudes.

Tout en continuant à surfer d’un site à l’autre, Sean dut s’avouer que ce qu’il lisait était vraiment fascinant.

Seulement, mis à part les hypothèses concernant le magnétisme et le gaz, les autres lui semblaient vraiment trop farfelues. Il n’avait aucune envie de s’aventurer sur ce terrain.

Certaines théories, d’ailleurs bien trop fréquentes à son goût, évoquaient les extraterrestres, par exemple. On prétendait ainsi qu’un siècle plus tôt des extraterrestres avaient sabordé un grand navire qui, maintenant, reposait au fond de l’océan. On décrivait ces Martiens comme agressifs et très destructeurs. Pour plusieurs auteurs, ils accomplissaient leurs sinistres desseins avec leurs propres vaisseaux spatiaux, et s’en prenaient non seulement aux bateaux, mais aussi aux avions, qu’ils faisaient couler ou, au contraire, emportaient avec eux !

Il trouva même une théorie sur l’ancienne cité perdue de l’Atlantide. Le médium Edgar Cayce, mort en 1945, affirmait qu’il était la réincarnation d’un ancien habitant de la cité mythique, comme d’ailleurs d’autres personnes. Pour Cayce, l’Atlantide ne se trouvait pas du tout à proximité de la vieille Europe mais bel et bien dans le Nouveau Monde, justement près de Bimini, aux Bahamas. Cette civilisation bien plus avancée que la nôtre utilisait comme source d’énergie des cristaux de feu qui, un jour, avaient explosé, causant la fin fatale de la cité engloutie. Certains de ces cristaux, restés dans les fonds sous-marins, remontaient par moments et s’embrasaient, causant ainsi la perte des navires, des avions et de leurs malheureux occupants. Cayce avait prophétisé que l’Atlantide resurgirait des eaux en 1968 ou 1969.

En 1968, on avait découvert près de Bimini Nord la « muraille de Bimini », une sorte d’allée sous-marine pavée de rochers rectangulaires, qui, effectivement, évoquait une ancienne voie de circulation. Certains géologues n’y voyaient qu’une formation naturelle ; d’autres, au contraire, étaient persuadés qu’elle avait pu être construite de la main de l’homme trois ou quatre milliers d’années plus tôt.

Sean avait déjà eu l’occasion de voir la muraille, qu’il trouvait fascinante, mais, n’étant pas expert, il n’aurait su déterminer si c’était une construction ou si les dalles, naturelles, avaient reposé sous l’eau et le sable de toute éternité.

Bien entendu, il ne croyait pas une seconde que Cayce ait pu être la réincarnation d’un quelconque Atlante.

Un autre chercheur, nommé Ray Brown, avait lui aussi mis en avant la théorie des cristaux de feu. Un jour qu’il plongeait dans la zone, en 1970, il s’était trouvé séparé de ses camarades, et il était tombé sur une caverne sous-marine étonnante, dans laquelle se dressait une formation pyramidale baignée d’une lumière bleutée. Pour lui, aucun doute : seule une intelligence supérieure avait pu dresser la pyramide, en lisser les joints, créer le flot de lumière.

Brown avait également trouvé dans la pyramide une sphère de cristal. Il l’avait emportée mais, en partant, il avait entendu une voix lui intimer de quitter les lieux et ne jamais revenir.

Sean secoua la tête. S’il était lui-même tombé sur ce genre de caverne, il aurait certainement appelé ses partenaires à la rescousse pour tout filmer ! Or, Ray Brown ne l’avait pas fait, pas plus d’ailleurs qu’il n’avait mentionné à quiconque son étonnante découverte avant de présenter sa trouvaille lors d’un rassemblement de médiums, à Phoenix, en 1975.

Sean eut beau fouiller dans le moteur de recherche, il ne trouva aucune indication sur l’emplacement de la caverne. Les différents sites ne mentionnaient que la sphère de cristal, sans d’ailleurs préciser si son secret avait jamais été percé à jour.

Derrière lui, Bartholomew se raidit.

— Bon sang, est-ce que tu pourrais éviter de lire par-dessus mon épaule ? s’écria Sean.

Sans relever, Bartholomew se contenta de déclarer :

— Ils parlent du Gulf Stream, autrement dit d’une zone maritime qui, même à mon époque, était l’une des plus fréquentées. Les courants y atteignent en permanence cinq ou six nœuds. Des orages y éclatent en permanence… Il est parfaitement logique que des naufrages s’y produisent régulièrement. Cela dit, voilà des histoires bien étranges. N’existent-elle que pour le triangle des Bermudes ? Ou bien y en a-t-il aussi ailleurs ?

— Tu as raison de souligner que ce sont des mers dangereuses, que le Gulf Stream est particulièrement traître et que les marins, naturellement, peuvent commettre des erreurs. Il y a quelques années, six hommes sont partis pêcher en mer avec leur capitaine, qui sillonnait le coin depuis plus de trente ans. Quand ils ont quitté le port, il n’y avait pas un nuage. Et pourtant une vague monstrueuse a renversé leur embarcation, à moins de cinq milles marins de la côte. Deux sont morts ; cinq ont été recueillis vivants. Eh bien, si ces derniers s’étaient noyés aussi, on aurait une fois de plus mis l’épisode sur le compte du triangle des Bermudes, car on n’a jamais retrouvé la trace de leur bateau, qui a pourtant sombré en eaux peu profondes. Je ne crois ni aux extraterrestres ni aux cristaux, mais qui sait ? Peut-être qu’une ville a bel et bien été engloutie ici, il y a quelques milliers d’années. J’ai voyagé dans des endroits où on trouve des volcans sous-marins qui pourraient entrer en éruption d’un jour à l’autre, par exemple. Il arrive que des îles disparaissent, que d’autres se forment… Un jour, Hawaii disparaîtra sous l’eau, et la Floride aussi, d’ailleurs. Oui, ce type d’événement se produit partout sur la planète. En revanche, pour ce qui est de gens assassinés par le triangle des Bermudes, par des cristaux, des Martiens, ou même de sous-humains avec des branchies, je n’y crois pas une seconde.

Bartholomew éclata de rire.

— Pourtant, tu passes ton temps à bavarder avec un fantôme !

Sean lui jeta un regard noir.

— Hé, protesta Bartholomew, je ne fais que souligner qu’il se passe dans le monde des choses plus bizarres que ce qu’on veut bien admettre ! Cela dit, je suis d’accord avec toi. Je ne crois pas non plus à des êtres venus d’ailleurs. Même si on trouve de la vie sur d’autres planètes, ça ne doit pas être grand-chose de plus que des fongus ou des éponges, à mon avis. Et puis, seul Dieu peut lire l’avenir, non ? Il y a longtemps que je traîne mes guêtres, j’ai été témoin de beaucoup de choses, mais je sais au moins ça. Comme je sais que tu te poses toutes ces questions parce que tu as passé la journée devant ton ordinateur.

— Tu ne pourrais pas aller hanter quelqu’un d’autre ? demanda Sean. Où est ta belle Dame en blanc, en ce moment ?

Bartholomew agita la main.

— Je dois la voir plus tard.

Oui, il était bel et bien en train de bavarder avec un fantôme, lui, si prompt à accuser les autres d’être irrationnels… Mais il n’y était pour rien, après tout. C’était la faute de Katie !

— Les fantômes sont différents, fit Bartholomew comme s’il lisait dans les pensées de Sean. Nous avons vécu, nous avons été nous aussi des êtres vivants. Seulement, après la mort, l’énergie demeure. Lorsqu’on a des croyances religieuses ou métaphysiques, comme la plupart des hommes, on peut comprendre ça, croire à ces phénomènes invisibles comme on croit en Dieu, en l’existence de l’âme. Surtout que, parmi les vivants, certains peuvent communiquer avec nous… Mais je suis d’accord avec toi sur un point : les crimes perpétrés sur cette équipe de tournage n’ont rien à voir avec le triangle des Bermudes, ni avec le pouvoir quelconque d’un cristal ou de petits hommes verts surgis de l’océan. Ils sont le fait d’un individu bien réel, d’un meurtrier méthodique et sans doute particulièrement pervers.

Sean le dévisagea en retenant un sourire.

— J’ai passé pas mal de temps dans les locaux de la police, par exemple, reprit Bartholomew. C’est très intéressant. Les gens disent souvent : « J’aimerais bien être une petite souris. » Eh bien, l’intérêt d’avoir quitté son enveloppe terrestre, c’est ça : on peut se transformer en petite souris.

— Je comprends d’où vient ta science des enquêtes criminelles, lança Sean d’un ton taquin.

— Elle vient surtout du fait que je sais écouter. Tu auras peut-être besoin, un jour, des services d’un guetteur discret, qui sait ?

— C’est noté, merci. Ce n’est pas l’heure de ton thé, par hasard ?

— Je vais aller retrouver ma beauté vêtue de blanc, répondit Bartholomew. Sois gentil avec moi, Sean O’Hara. Je suis probablement ici pour te protéger, et tu risques fort de t’en apercevoir bientôt.

Il se dirigea vers la porte et disparut en traversant le battant sans l’ouvrir.

Sean se tourna vers son clavier et tapa les mots « Vanessa Loren ».

    *

— C’est fascinant ! dit Marty à Vanessa.

Vanessa et Katie se trouvaient chez lui, rue Fleming. Il habitait ce qu’on appelait une maison « shotgun », avec un hall tout en longueur dans lequel, si la porte principale et la porte arrière étaient ouvertes, on pouvait tirer une balle de fusil qui le traversait de part en part. Cela permettait surtout de laisser l’air circuler, car la demeure avait été construite bien avant l’invention de l’air conditionné, devenu si fréquent sous le climat subtropical des Keys.

Marty était très sympathique. En fait, Vanessa l’avait déjà aperçu au spectacle de Katie, chez O’Hara’s, le « Katie-oké » dans lequel Katie chantait des chansons et animait des soirées karaoké. Le bar, accueillant, convivial, était toujours plein. Les habitants du coin qui organisaient des festivals, des soirées privées ou d’autres manifestations s’y retrouvaient souvent, mais son atmosphère chaleureuse séduisait aussi les touristes. Ce soir-là, Marty, déguisé en pirate tout à fait convaincant, avait chanté avec entrain une chanson de marin.

La décoration de sa maison était à son image. Il avait entassé des cloches de navires, des bateaux dans des bouteilles, des figures de proue sculptées, des ancres, tout un bric-à-brac d’antiquités. Il collectionnait aussi les livres, les partitions, les bois flottés, les parchemins, les monnaies anciennes… L’ensemble était à la fois éclectique et confortable. Certains objets devaient valoir une petite fortune, mais l’atmosphère générale restait bon enfant.

— C’est fascinant, reprit Marty, dont l’expression se fit ensuite penaude et attristée. Oh ! je ne devrais pas dire ça… Ce qui est arrivé à vos amis est affreux, bien sûr. Cela a dû beaucoup traumatiser les survivants. Mais, le fait que ça se soit produit justement pendant que vous tourniez un film sur Miller le fou et Kitty Cutlass, c’est incroyable. J’ai toujours été passionné par la vie des gens qui ont vécu avant nous. Pensez à la façon dont on nous enseigne l’histoire, avec ces listes de dates si arides… Ce ne sont pas les dates que les écoliers devraient se rappeler, ce sont les gens. Il faudrait raconter le passé comme une émission de télé-réalité, comme Oprah Winfrey… Ou plutôt Jerry Springer. Le public aime qu’on lui raconte les faiblesses des autres, leur cruauté, parfois aussi leur dignité, d’ailleurs !

— Peut-être qu’un audacieux lancera un jour cette méthode d’enseignement, Marty ! dit Katie.

— Figure-toi que c’est exactement ce que je fais à la forteresse, cette année, répondit-il gaiement. Je mime des interviews avec quelques célèbres flibustiers et consorts. Il faudra venir me voir ! Mieux, vous pourriez jouer un rôle. Servante d’auberge, fille de rue…

— Je te rappelle que j’ai déjà un travail, Marty ! fit Katie.

— Et moi, j’espère en trouver un, renchérit Vanessa.

Marty eut un petit sourire dépité puis dévisagea cette dernière.

— Vous n’avez pas retravaillé depuis deux ans… depuis l’épisode de Bimini ? lui demanda-t-il.

— Si, si bien sûr ! Je m’en sors même très bien. Vous vous souvenez de ce film publicitaire sur un appareil photo dont même un enfant de deux ans pourrait se servir sous l’eau ? C’est moi qui l’ai tourné.

Marty frissonna.

— Je me souviens. Il y avait des hordes de gamins partout…

— C’était très amusant, en fait. Nous avons filmé dans une piscine privée et les enfants étaient vraiment adorables, assura Vanessa.

Cependant, Marty la fixait toujours d’un air soucieux.

— Vous vous plaisez, à Key West ? Où êtes-vous descendue ?

— Nous lui avons chacun proposé une belle chambre, David et moi, mais elle n’a voulu ni l’une ni l’autre, déclara Katie.

— Je loue un studio meublé rue Duval, au-dessus d’un magasin. Il est parfait et j’y suis très bien, expliqua Vanessa.

— Etes-vous sûre d’y être en sécurité ? s’enquit Marty.

— Je donne sur la rue, au milieu des touristes. Il y a du monde toute la nuit et des rondes de police en permanence ! Je ne risque rien. Je connais bien les forces de l’ordre, pour les avoir quotidiennement harcelées pendant deux ans. D’ailleurs, le temps passe et c’est cela qui m’inquiète. Le meurtrier peut rester inactif un bon moment, puis s’en prendre soudainement à un nouveau groupe de plaisanciers sans méfiance…

Marty se mit debout.

— Eh bien, au cas où vous n’auriez pas vu ça pendant votre enquête, je vais vous montrer quelque chose.

Il se dirigea vers un énorme buffet sur lequel trônait une cloche de navire. Il glissa la main derrière, décrocha un tableau encadré puis se tourna vers Vanessa, le regard pétillant.

— Voici un portrait de Dona Isabella ! s’écria-t-il.

Vanessa s’approcha pour examiner le tableau. Dessiné à la mine de plomb et à l’encre, il représentait une femme vêtue d’une robe élégante, et datait des débuts du XIXe siècle. L’artiste avait admirablement rendu sa beauté, ainsi qu’une certaine coquetterie presque malicieuse dans son expression. Vanessa comprenait qu’il ait intitulé son œuvre « Une femme mystérieuse ».

— Comment savez-vous qu’il s’agit de Dona Isabella ? s’enquit-elle.

Marty sourit avec fierté, retira la toile de son cadre et lui montra, au-dessous de la signature de l’artiste, Len Adams, la mention : « Dona Isabella prenant le thé chez une amie, 1834. »

— Je l’ai fait authentifier, bien sûr, ajouta-t-il. Len Adams est un peintre connu dans la région et ses œuvres sont très recherchées, d’autant plus qu’il est mort jeune de tuberculose, et qu’elles ne sont pas nombreuses. C’est d’ailleurs pour se soigner qu’il s’était installé ici, car il était du Nord. Avant de mourir, il a eu le temps de réaliser plusieurs très beaux portraits.

Vanessa, fascinée par le tableau, se sentit soudain honteuse du scénario gore qu’elle avait projeté. Bien sûr, dans son film, Dona Isabella était la victime de Kitty Cutlass et disparaissait assez vite ; ensuite, Vanessa faisait resurgir de l’océan les fantômes de Kitty et de Miller le fou, qui semaient la terreur, la désolation et la mort chez un groupe d’innocents adolescents faisant une croisière de plaisance entre Bimini et l’Ile hantée.

— Vous êtes une femme selon mon cœur ! s’écria Marty en voyant la façon dont elle appréciait le portrait. Je vous en ferai une copie. Ce ne sera pas l’original, mais vous pourrez l’avoir sous les yeux pour l’admirer. Pauvre femme, si belle, si coquette, si jeune pour connaître une mort tellement tragique !

Il regarda Vanessa pour ajouter :

— Si cela se trouve, les membres de votre tournage sont morts parce que Kitty Cutlass et Miller le fou sévissent toujours, quelque part dans le triangle des Bermudes, ressuscités sous l’effet d’une quelconque force magnétique…

Elle écarquilla les yeux, stupéfaite.

Marty lui donna une petite tape sur l’épaule.

— Allons, je vous taquine ! Cela dit, si vous voulez entendre d’autres histoires de forbans, n’hésitez pas à revenir me voir. Y compris si vous avez besoin d’un coup de main, d’ailleurs. Je suis une véritable institution, ici, à Key West. Je n’en bouge jamais. Je n’ai aucune envie d’en partir.

Vanessa le remercia, puis Katie et elle prirent congé.

— Tu penses vraiment que les meurtres ont quelque chose à voir avec ton scénario ? demanda Katie dans la rue. Ne me réponds pas tout de suite ! Attendons d’être avec les autres pour en discuter. Je ne vais pas tout te faire répéter trois fois.

Elles étaient arrivées devant la demeure Beckett. Vanessa leva les yeux pour admirer l’élégante façade.

— Tu habites donc bel et bien chez les Beckett ! lança-t-elle.

Katie haussa les épaules.

— La vie est parfois imprévisible, comme la mort.

— C’est ce que je constate.

Katie ouvrit le verrou et elles entrèrent dans le hall.

— J’ai l’impression qu’ils sont déjà là, fit-elle.

Elles traversèrent un vaste salon, une cuisine, et arrivèrent sur une terrasse, à l’arrière de la maison, joliment meublée de fauteuils de rotin blanc parsemés de coussins aux couleurs vives. Trois hommes étaient déjà assis : deux hommes bruns, assez grands, qui devaient être Liam et David Beckett, et Sean O’Hara lui-même.

Ils se levèrent tous les trois à l’entrée des jeunes femmes.

Vanessa envia Katie, qui s’était approchée de David et glissait son bras sous le sien. Son geste était confiant, assuré, et le sourire que lui adressa David était plein d’affection. Ils étaient manifestement très heureux.

David et Liam serrèrent amicalement la main de Vanessa. Quant à Sean, elle lui avait déjà été présentée…

Il attendit sans rien dire.

Il y eut un silence embarrassé, puis Katie suggéra :

— Asseyez-vous, je vais aller chercher des rafraîchissements.

Vanessa la foudroya du regard. Comment osait-elle la laisser seule au milieu des loups ?

Cela dit, c’était elle qui demandait de l’aide…

Elle s’assit avec raideur, croisa les mains sur son giron et se tourna vers les trois hommes.

— J’imagine que je dépasse un peu les bornes, déclara-t-elle, mais il se trouve que je ne sais plus vers qui me tourner.

— Commencez simplement par le début, répondit David. Sean nous a déjà expliqué ce que vous souhaitez faire, mais nous aimerions entendre toute l’histoire, savoir ce que vous avez tourné, ce qui s’est exactement déroulé cette nuit-là et, aussi, tout ce qui s’est passé depuis.

Vanessa commença à parler en regardant droit devant elle, puis se dit qu’elle avait intérêt à se montrer naturelle et à ne pas éviter les yeux de ses interlocuteurs.

— J’adore Key West depuis que mon père m’y a amenée pour la première fois quand j’étais toute petite, dit-elle. Alors, quand mon ami Jay Allen m’a soumis son projet de film, la première chose à laquelle j’ai pensé a été l’histoire de Miller le fou, de sa maîtresse Kitty Cutlass et du meurtre de la pauvre Dona Isabella. Au début, tout s’est très bien passé. Nous étions en équipe réduite : Georgia et Travis, qui jouaient le rôle des deux héros survivants, Jay et moi-même, bien sûr, et puis deux jeunes assistants de production, Bill Hinton et Jake Magnoli, et Barry Melkie, régisseur son. Il y avait aussi Zoe, costumière, maquilleuse, accessoiriste — avec l’aide de Bill et Jake —, et puis Carlos Roca et Lew, notre guide bahamien. Cette nuit-là, nous venions de finir le travail. J’étais près du feu, avec Jay… puis tout le monde est arrivé, je ne sais plus dans quel ordre. Tout à coup, Georgia a poussé un hurlement, sur la plage. Elle venait de voir des têtes et des bras sortir du sable, et la scène qu’elle nous a racontée correspond exactement à l’état dans lequel nous les avons retrouvés, Travis et elle, le lendemain matin.

— C’est vous qui avez trouvé les corps ? demanda David.

Elle hocha la tête, l’air grave.

— Oui. Lew et Jay m’ont rejointe presque aussitôt, et ensuite les autres… et la police des Bahamas.

— Je voudrais être certain de comprendre, reprit Sean. Vous tombez sur Georgia et Travis, morts, mais c’est Georgia qui avait hurlé sur la plage. Où était Travis ?

— Personne ne sait, répondit-elle.

— Pourquoi ne l’avez-vous pas cherché ? insista-t-il.

— Nous étions convaincus qu’il s’agissait d’une mise en scène pour jouer un tour à Georgia. Jay était furieux contre Travis. Quand nous sommes descendus sur la plage, Jay, Lew et moi, nous n’avons vu personne. Cela dit…

— Oui ? insista Liam.

— Le sable, à l’endroit où nous avons retrouvé les corps le lendemain, était remué, comme si on y avait enfoncé ou sorti quelque chose.

— Cela ne vous a pas inquiétés ? demanda Sean.

— Pas sur le moment. Nous étions en train de tourner un film d’horreur et, je le répète, nous pensions vraiment que Travis avait tout manigancé. Ce genre de plaisanterie arrive souvent sur les tournages, ajouta Vanessa d’une voix égale.

Elle prit une profonde inspiration et enchaîna :

— Bref, Georgia était terrifiée et refusait de rester une minute de plus sur l’île. Comme elle devenait vraiment hystérique, Carlos a proposé de la ramener à Miami et de nous rejoindre dès le lendemain. Nous nous sommes dit que cela valait mieux. Seulement, Georgia et Travis ont été tués, et Carlos a disparu, ainsi que le bateau…

— En soi, cela n’a rien de mystérieux, déclara Sean. Il a commis le meurtre, puis s’est enfui.

— Je n’y crois pas une seconde, rétorqua-t-elle. La police, les gardes-côtes, le FBI, tout le monde a cherché Carlos et son embarcation, mais il s’était littéralement volatilisé. Carlos, je vous l’assure, était parfaitement incapable de commettre un tel acte. C’était l’un des êtres les plus gentils que j’aie jamais connus.

— Je n’ai pas participé à l’enquête mais je m’en souviens, déclara Liam, et j’ai le regret de vous dire que les autorités sont convaincues de sa culpabilité.

— Ils peuvent croire ce qu’ils veulent, cela m’est égal ! s’écria Vanessa.

A sa grande surprise, Sean renchérit :

— Evidemment, il y a peut-être un autre scénario. Un inconnu a peut-être kidnappé Travis dans un premier temps, puis arraisonné le bateau et assommé Carlos. Ensuite, il a exécuté Georgia, est allé sur l’île préparer sa macabre mise en scène, puis a jeté Carlos à l’eau.

David se pencha en avant.

— C’est ça qui est vraiment bizarre. Où était Travis ? Avait-il déjà été tué ? Si on suit ton hypothèse, cet inconnu aurait-il eu le temps de commettre ce premier crime, de cacher le corps, de poursuivre le bateau de Carlos et Georgia, puis de revenir sur l’île sans se faire voir, de tuer Georgia et ensuite se débarrasser de Carlos ? Surtout, une fois l’alerte donnée, comment aurait-il eu le temps de s’enfuir par la mer ? Tous les gardes-côtes de Floride, des Bahamas et des Caraïbes devaient être sur les dents !

— Pour ce qui est de voler le bateau, de le maquiller un peu et de remplir le réservoir, c’est relativement facile, répondit Sean.

— D’accord avec toi, mais je le répète : il serait vraiment intéressant de savoir où était Travis pendant toute cette préparation.

— Déjà mort, à mon avis, murmura Vanessa.

— Sans doute, mais où ? Comment a-t-il pu être assassiné sans qu’ensuite vous ne le trouviez nulle part ? objecta Sean.

— Les enquêteurs se sont posé ces questions un million de fois sans jamais trouver de réponse. Evidemment, ils n’étaient pas forcément familiers des légendes locales…

— Voici des bières et une collation ! annonça gaiement Katie depuis le seuil.

Elle posa, sur une table basse, des nachos accompagnés de fromage chaud et d’autres ingrédients, et présenta le plateau où se trouvaient des canettes de bière bien glacées.

Vanessa prit une canette en jetant à Katie un regard qui signifiait à la fois « merci » et « pourquoi m’as-tu laissée seule avec eux ? ».

Katie eut un grand sourire.

— Tels que je vous connais tous, lança-t-elle, je suis sûre que ce projet vous appâte !

— J’ai vraiment beaucoup de travail en ce moment, fit Liam. Nous sommes débordés, au bureau.

— Nous n’avons encore rien décidé, ajouta Sean.

— En tout cas, nous allons en discuter, indiqua David. Nous avions déjà décidé d’évoquer dans le film un certain nombre de légendes locales, mais nous n’avons pas encore choisi d’angle précis. La décision revient à Sean. Même si je suis emballé à l’idée de participer à un projet qui se passe ici, c’est Sean qui gère le budget, la cartographie, les recherches…

— Cela dit, si vous envisagez d’aborder ce drame particulier, je veux en être, affirma Liam.

Il se tourna vers Vanessa pour demander :

— Vous n’avez pas peur ? Le ou les tueurs n’ont jamais été pris, ils rôdent peut-être encore dans le coin…

— Eh bien, dit-elle à voix basse, je fais encore des cauchemars. Je rêve de Georgia, vivante, en train de hurler, je vois des têtes et des bras qui sortent du sable… J’ai eu très peur du noir pendant au moins un an. Cela a fini par me contrarier profondément. Je me suis dit que, si je ne faisais pas tout mon possible pour découvrir la vérité, j’aurais des cauchemars toute ma vie. Je pense que le tueur est un lâche : il a agi à couvert, pendant la nuit… Il y a sûrement un moyen de l’acculer, mais pour ça il faut d’abord le trouver. Ensuite, peu m’importe qu’il soit condamné à mort ou à la prison à vie. Au moins, il ne pourra plus jamais commettre de crime aussi atroce.

Elle se leva. Les dés étaient jetés : soit ils acceptaient, soit ils refusaient.

— Je vous laisse discuter, déclara-t-elle. Katie sait où me trouver. Merci de m’avoir écoutée.

Avait-elle eu peur ? Oui, bien sûr.

A présent, cependant, sa seule crainte était qu’ils ne disent non.

    *

Le Happy-Me avait jeté l’ancre à quelques encablures de la côte de Bimini, sans s’amarrer à la jetée car on était en eau peu profonde. Jenny et Mark Houghton, accompagnés de leurs amis Gabby et Dale Johnson, avaient d’abord prévu d’aller camper à terre, sur la plage, puis avaient paresseusement préféré rester à bord. Ils avaient bavardé si longtemps que le soleil était déjà couché.

Retraités, les deux couples d’amis se rendaient en bateau à moteur dans l’Ile hantée plusieurs fois par an.

Gabby et Dale s’étaient retirés pour la nuit. Pendant que Mark traînait sur le pont, Jenny débarrassait la table en chantonnant. Ils avaient dîné de spaghettis et de boulettes de viande, réchauffés au micro-ondes.

Brusquement, Jenny entendit son mari l’appeler.

— Jenny !

C’était si soudain, dans le silence, qu’elle faillit laisser tomber l’assiette qu’elle tenait. Elle la posa et grimpa précipitamment l’échelle. Là-haut, on avait presque l’impression d’être seul au monde. Quelques étoiles scintillaient dans un ciel d’un noir profond, et la mer était si sombre qu’on ne distinguait même pas l’horizon. Les petites lumières du Happy-Me, affrontant bravement l’obscurité, semblaient presque dérisoires.

— Donne-moi ce grappin, vite ! s’écria Mark, penché sur le bastingage.

— Quoi ?

Jenny s’inquiétait. Mark s’était remis d’une alerte cardiaque, le jour de ses soixante-dix ans, mais il s’obstinait à se conduire comme un jeune homme. A cet instant, il se montrait carrément imprudent.

— Celui-là, là, dit-il en se retournant pour montrer le grappin accroché à la paroi de la cabine.

— Mais, Mark…

— Je t’en prie, Jenny. Il y a quelqu’un à l’eau !

Alors, elle entendit un cri étranglé d’appel au secours.

Elle prit le grappin en manquant arracher le crochet, et le tendit précipitamment à son mari.

Mark le descendit vers l’eau en criant :

— Tenez, attrapez ça, nous allons vous hisser par-dessus bord !

Il y eut un silence, puis il murmura :

— Ah !

Jenny vit alors que quelqu’un s’était accroché. Mark entreprit de ramener le grappin tout près de la coque.

— Va chercher une torche ! demanda-t-il.

Jenny pivota et, au même instant, entendit un hoquet étouffé, puis un petit cri de terreur.

Elle fit volte-face.

C’était Mark qui avait crié.

Quelqu’un… ou plutôt quelque chose… sortait de l’eau.

Elle n’en crut pas ses yeux. Ce qui venait de surgir était un pirate squelettique, à demi rongé, vêtu de haillons. Il ricanait…

— Non ! s’écria Jenny, la voix étranglée.

La créature tendit la main, saisit Mark par le cou, le souleva et le jeta par-dessus bord. Jenny se mit à hurler, horrifiée. Mark, son compagnon, son ami, amant et mari de toute sa vie…

Puis elle se sentit submergée de terreur.

Pour elle-même, pour sa propre vie.

Car la créature venait de tirer une épée à large lame. Ce n’était peut-être pas une épée, mais un sabre, ou une machette…

La dernière pensée consciente de Jenny fut : Quelle importance ?

La lame fendit l’obscurité.

Jenny eut la gorge tranchée avant d’avoir pu crier de nouveau. Elle s’affala, sa tête à demi arrachée ballottant sur les planches.

— Vite, souffla la créature à une autre qui venait de le rejoindre sur le pont. Vite, les deux autres, avant qu’ils ne s’éveillent !

Gabby et Dale moururent dans leur sommeil.

Pendant un moment, le Happy-Me roula doucement dans la brise nocturne, sous le ciel d’un noir d’encre.

Puis il sombra doucement, comme dans une tombe.
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Cette nuit-là, Vanessa fit de nouveau son cauchemar.

Ces rêves avaient commencé sur l’Ile hantée, la nuit où Georgia avait parlé de monstres, avant de partir avec Carlos puis d’être retrouvée morte, la tête posée sur le sable.

Les semaines suivantes, le cauchemar la hantait toutes les nuits. Elle rêvait d’abord qu’elle était Isabella et surgissait de la mer dans sa belle robe couverte d’algues.

A vrai dire, dans la réalité, elle avait accepté de jouer le rôle d’Isabella, et le jour où on l’avait filmée dans son costume, après l’avoir copieusement taquinée pour l’histoire des barracudas, ils s’étaient beaucoup amusés. Elle s’était mise à l’eau pour flotter dans la robe comme un cadavre revenant à la surface, entrouvrant des yeux morts depuis longtemps. Il était prévu de la filmer par-dessous. Alors que la caméra commençait à tourner, cependant, les autres avaient été distraits par un banc de barracudas et, quand elle avait relevé la tête, elle s’était aperçue que le bateau s’éloignait et qu’elle ne voyait plus l’équipe. Elle était bonne nageuse, mais la houle se levait et la robe, trempée, pesait lourd. Elle avait patienté en les maudissant, puis s’était mise à crier en espérant que quelqu’un, sur le bateau, l’entendrait.

Jay et les autres étaient enfin revenus la chercher, très excités d’avoir pu filmer des barracudas qui, en général, évitaient les humains, sauf quand leur attention était attirée par des objets brillants. Sidérée, elle avait demandé s’ils l’avaient tout de même filmée. « Oh ! oui, bien sûr ! » s’étaient-ils écriés. Puis, voyant son regard furibond, Jay s’était montré contrit et tous s’étaient mis en quatre pour apaiser sa colère.

Dans son cauchemar, cependant, le corps qu’elle voyait était bien celui d’Isabella, pas le sien. C’était un cadavre squelettique, dévoré par l’eau et le sel, avec des orbites vides, des fragments d’os et de crâne perçant sous les chairs décomposées… Les orbites se fixaient sur elle avec hostilité et, tout autour, d’immenses ombres noires s’accumulaient, comme des amas d’algues démoniaques.

Ensuite, elle se retrouvait seule sur la plage de l’Ile hantée. Les ombres la pourchassaient. Prise au piège de l’obscurité, entourée de forces malignes, elle n’arrivait pas à fuir et restait debout, pétrifiée, dans un écœurant remugle d’eau stagnante et de chairs putréfiées, face aux ombres qui grandissaient et faisaient gicler une brume d’eau salée qu’elle croyait presque sentir sur sa peau.

Juste avant que les ombres ne l’engloutissent, elle se réveilla avec un haut-le-corps.

Elle resta un moment désorientée dans l’obscurité. Puis elle entendit, dans la rue, un sifflement, le crissement d’un taxi en maraude, les rires de fêtards éméchés, et sa vision s’accoutuma à la pénombre. Elle était dans son petit studio, au-dessus du magasin de maillots de bain et de T-shirts, rue Duval. Elle jeta un coup d’œil à son portable : il était 2 heures du matin.

Elle fixa un moment le plafond, furieuse contre elle-même. Elle ne craignait ni les fantômes ni les monstres marins. Ce qui s’était passé dans l’île était l’acte d’un individu en chair et en os, bien vivant. Quelqu’un avait tué ses amis et elle n’arrivait pas à croire qu’il puisse s’agir de Carlos. Carlos était sans doute mort, lui aussi, et le fait que tout le monde le croie coupable la consternait. D’autant qu’il avait sans doute péri pour tenter d’arracher Georgia aux griffes d’un maniaque. Elle se sentait glacée à l’idée que le criminel ait été présent sur l’île quand Georgia avait crié, puis quand ils s’étaient tous convaincus que Travis, caché quelque part, riait de sa plaisanterie. Ils auraient vraiment dû déployer plus d’efforts pour retrouver Travis, cette nuit-là.

Cela dit, comment auraient-ils pu soupçonner quoi que ce soit ? Ils étaient nombreux, le tournage s’était bien déroulé, ils se sentaient à l’aise dans l’isolement sauvage de l’Ile hantée…

Elle resta de longues heures à méditer avant de sombrer de nouveau dans le sommeil.

Son portable sonna à 8 heures, avec un tintement strident qui la tira brutalement du sommeil. Elle l’attrapa sur la table de nuit en tâtonnant et décrocha, hors d’haleine.

— Oui ?

— Vanessa ?

Elle eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre. C’était la voix de Sean O’Hara.

— Oui ?

— Vous êtes debout ? Je suis désolé de vous déranger.

« Il n’était pas désolé pour un sou ! » se dit-elle.

— J’étais réveillée, répondit-elle.

— Etes-vous prête à me prouver de quoi vous êtes capable ? demanda-t-il.

— Pardon ?

— Je parle de vos compétences pour plonger, pour filmer…, expliqua-t-il.

Y avait-il une nuance moqueuse dans sa voix ? S’amusait-il à croire qu’elle ait pu prêter un double sens à sa question ?

— Bien entendu. Quand vous voudrez. Dois-je en conclure que…

— Rien d’autre que mon intention de vérifier que vous êtes à la hauteur de vos références, coupa-t-il fermement.

— D’accord. Quand et où voulez-vous que je vous retrouve ? Avec quel équipement ?

— Je fournis l’équipement, mais prenez tout de même votre régulateur et votre masque.

— Entendu. Les caméras ?

— Les miennes sont d’excellente qualité.

— Les miennes aussi.

— Je préfère voir si vous saurez utiliser mon matériel et vous adapter à mes méthodes. Evidemment, si je vous embauche, ce sera essentiellement en tant qu’assistante, pour soulever et charrier des choses lourdes, mais il peut être utile de voir ce que vous savez faire avec une caméra. Il y a toujours un moment où on a besoin de renfort.

— D’accord, répéta-t-elle.

— Retrouvez-moi à la jetée dans une demi-heure. Mon bateau de plongée s’appelle le Conch Fritter. Je serai dessus, en train de le préparer.

— J’y serai, promit-elle.

Elle raccrocha puis perdit quelques précieuses secondes à fixer son téléphone. Il n’avait pas accepté.

Cependant, il n’avait pas refusé non plus.

Une fois dans l’eau, elle ferait ses preuves.

Elle se frotta les paupières, puis bondit hors de son lit. Elle avait trente minutes pour se doucher, dénicher sa tenue de plongée et courir jusqu’au bas de la rue où se trouvait la jetée.

Sans oublier qu’il lui faudrait absolument boire un café en chemin.

    *

Quand elle arriva devant le bateau, pile à l’heure, elle avait l’air très professionnel. Elle portait un grand T-shirt sans manches sur un maillot de bain, tenait son sac de matériel dans une main et, dans l’autre, un gobelet de café en carton. Elle avait ramené ses cheveux en queue-de-cheval et arborait de grandes lunettes de soleil.

— Passez-moi votre sac, lança poliment Sean.

— Non, merci, je peux me débrouiller.

Elle le prouva aussitôt et, sans même prendre appui, sauta d’un bond léger de la jetée sur le pont, sans renverser une seule goutte de café. Certes, il y avait un couvercle sur le gobelet.

Sean haussa les épaules.

— Comme vous voulez. Vous pouvez attraper la garde descendante ?

— Bien sûr.

Bartholomew était appuyé nonchalamment au bastingage, les bras croisés sur la poitrine.

— Elle m’a l’air très résistante, tout en étant souple et agile comme un chat. Embauche-la, mon vieux. Crois-moi, de mon temps, les femmes ne savaient rien des manœuvres sur un bateau. Evidemment, le tien n’est qu’une coque de noix, mais le fait est là.

Sean aurait volontiers rétorqué que, dans le passé, nombre de femmes avaient travaillé sur les navires pirates, mais étant lui-même corsaire et non pirate, terme qui l’indignait, Bartholomew aurait farouchement nié. En outre, Sean était certain que le fantôme allait le taquiner tout l’après-midi. Mieux valait se taire.

Il alla vers l’avant relâcher la garde ascendante tandis que Vanessa, en poupe, défaisait la sienne. Il guida ensuite le Conch Fritter vers la sortie du port sans dire un mot.

Bartholomew, lui, se lançait dans un bavardage ininterrompu.

— Quelle belle journée ! Regardez-moi ça ! Une mer d’huile, un ciel sans nuages, la plus légère des brises automnales… Je me rappelle bien ces écueils acérés. Nous y avons attiré bon nombre d’Espagnols, ma foi. Quelles manœuvres ! Oh ! à propos, sais-tu que c’est précisément dans ce coin que Miller le fou est censé avoir arraisonné le Santa Geneva et kidnappé Dona Isabella ? Ce malheureux navire a fait naufrage, hélas, tandis que les sinistres forbans du vaisseau amiral de Miller tranchaient férocement la tête des malheureux matelots qui demandaient grâce avant de se noyer…

« S’ils allaient se noyer, autant les achever », songea Sean à part soi.

Tandis qu’ils gagnaient la haute mer, Vanessa vint s’asseoir à côté de la barre.

— Bon sang qu’elle est jolie ! s’écria Bartholomew.

C’était vrai. Détendue, elle savourait la brise qui leur fouettait le visage pendant que l’embarcation prenait de la vitesse. Le Conch Fritter n’était pas neuf, mais c’était un Sundancer de dix mètres que Sean adorait. Sans être aussi rapide que des bateaux à moteur plus puissants, il atteignait facilement vingt nœuds. Dans le cockpit, il y avait l’air conditionné, deux téléviseurs à écran plat, et la banquette en fibre de verre faisait espace de rangement. Le bateau comptait trois cabines de couchage, une pour le capitaine, à l’avant, et deux autres de chaque côté. L’espace central était occupé par une petite cuisine. Sur le pont, Sean avait fait installer un taud, une échelle à l’arrière avec une plate-forme de plongée et, à bâbord et tribord, des systèmes d’accrochage pour les bouteilles de plongée.

— Mais oui, tu adores ton bateau, dit Bartholomew en roulant des yeux. Il est superbe. Mais peut-il rivaliser avec l’or de la chevelure de cette fille, et le bleu de ses yeux, aussi profond que le ciel et la mer réunis ?

Il poussa un soupir exagéré.

« Je ne tournerai pas la tête vers toi, espèce d’affreux spectre », songea Sean.

— Où allons-nous ? demanda Vanessa dans le vrombissement du moteur.

— A la crique des Pirates. C’est proche, et la plongée y est facile, répondit Sean.

— Alors, nous n’aurons sans doute pas besoin des bouteilles.

— Ah, elle connaît déjà ! s’écria Bartholomew. Franchement, tout ce que dit cette jeune femme m’a l’air vrai.

— Si nous voulons faire quelques prises de vues sous l’eau, il faudra tout de même prendre l’équipement, répondit Sean d’un ton aimable.

Elle rougit et détourna les yeux. Il comprenait, cependant, qu’elle savait bel et bien comment se présentait la crique.

Elle savait aussi exactement combien de temps il fallait pour s’y rendre, car cinq minutes avant d’arriver elle se leva pour prendre son sac. Elle en tira une tenue de plongée légère, ne conservant pas la chaleur. Il préférait, lui aussi, ces combinaisons de Néoprène qui protégeaient des brûlures des minuscules méduses.

Cela dit, il n’avait pas pris la sienne.

Quand il coupa le moteur pour jeter l’ancre, elle avait déjà enfilé sa combinaison et ses bottes de plongée. L’idée des bottes n’était pas mauvaise non plus, songea-t-il, même s’il n’avait pas plus emporté les siennes que sa combinaison. Il n’en portait d’ailleurs pas systématiquement. Vanessa, accroupie, avait fixé son régulateur à son gilet stabilisateur et pris l’une des deux bouteilles qu’il avait préparées. Elle n’avait pas perdu de temps.

— Quelle caméra prenons-nous ? demanda-t-elle.

Sean souleva la banquette. Il entretenait fanatiquement son matériel et pouvait passer des heures à s’informer des dernières nouveautés sur internet.

Il avait plusieurs modèles de caméras fixes et vidéo, et de nombreux projecteurs et enregistreurs, même si, pour les tournages sous-marins, le son était souvent ajouté après coup. Il choisit une Sony et un caisson Stingray Plus.

— Vous voulez que je vous aide à fixer le gilet et la bouteille ?

— Non, merci, ça ira.

Sean, qui avait travaillé sur des bateaux de plongée quand il était lycéen, savait que les bouteilles pesaient lourd et faisaient facilement perdre l’équilibre. Souvent, les plongeurs avaient des difficultés à se redresser sans aide, une fois chargés.

Il la laissa faire.

Elle noua le gilet et se releva prudemment, son masque sur la tête, son régulateur à la main. Elle s’avança lentement vers le bord, glissa le régulateur dans sa bouche, puis plongea d’un élégant saut arrière. Elle se mouvait avec une remarquable agilité. Evidemment, elle était en pleine démonstration : elle voulait prouver qu’on pouvait compter sur elle, qu’elle ne refuserait aucune corvée.

Elle fit surface. Il lui tendit la caméra. Elle retira son régulateur pour demander :

— Qu’est-ce que je dois filmer ?

— Quelque chose d’artistique, répondit-il. Je vous rejoins dans une seconde.

Elle hocha la tête et, sans l’attendre, tint le caisson d’une main, relâcha l’air de son gilet stabilisateur et s’enfonça sous l’eau.

— Ah, quelle femme ! s’exclama Bartholomew. Bon sang, si j’étais en chair et en os…

— Tu ne l’es pas, riposta Sean.

Il enfila en hâte son équipement et plongea derrière Vanessa.

    *

La crique des Pirates était un endroit idéal pour la plongée. L’eau était translucide, avec une visibilité étonnante. Des cnidaires se balançaient doucement avec les courants, au milieu de bouquets d’euphyllia et de coraux à fleur aux étincelantes teintes vert pâle. De minuscules poissons jaillissaient dans tous les sens. Un gros bar d’au moins cent cinquante kilos vint tenir compagnie à Vanessa.

Tout était parfait pour filmer. Elle fit des prises de vues des coraux avec les poissons, et un lent panoramique autour de l’énorme bar.

Tout près du récif corallien, la pente se faisait plus inclinée. Elle descendit, sachant que le plancher marin ne se situait qu’à une trentaine de mètres plus bas. Elle ralentit au bout de dix mètres, consciente que Sean la suivait de près. Il fit un geste vers la caméra. Elle fronça les sourcils sous son masque, mais la lui tendit. Il fit un autre signe et elle se rendit compte que le bar la suivait toujours, comme un chien domestique. Elle haussa les épaules et se mit à nager lentement à côté de l’animal pendant que Sean les filmait. Elle tendit même la main et caressa le dos du poisson qui se rapprocha, guettant sans doute la nourriture. Des plongeurs avaient dû lui donner récemment à manger. Il était étonnant qu’il n’ait pas fini dans leurs assiettes, d’ailleurs.

Le bar tourna encore un peu, puis finit par s’éloigner.

Sean rendit la caméra à Vanessa. Elle décida d’aller explorer l’épave du navire qui reposait au fond de la crique et dont on pensait qu’il s’agissait du Santa Geneva. La coque s’était brisée, et il n’en restait que des morceaux rongés par la mer. Vanessa n’en était pas moins fascinée. On pouvait encore imaginer la taille qu’avait eue le vaisseau, l’emplacement des mâts, la cale, les cabines, les quarts.

L’œil rivé au viseur, elle s’approcha.

Puis elle retint un cri et sursauta.

Une figure de proue venait d’apparaître.

C’était impossible. La figure de proue du navire avait forcément disparu depuis longtemps !

Elle regarda de nouveau et, un court instant, crut voir les traits d’un visage de femme, les lignes élégantes du bois sculpté.

Puis elle cligna des yeux : la figure avait disparu.

Elle baissa la caméra et s’approcha encore de l’épave. Chassant la vision qu’elle venait d’avoir, elle filma la carcasse, les poissons, les bernacles accrochées aux pitoyables débris.

Un fragment encroûté, posé sur le sable, lui tomba sous les yeux. Sa forme, à travers le viseur, semblait bizarre. Elle se pencha et écarta doucement le sable. L’objet restait indiscernable mais, intriguée, elle le ramassa.

Sean, derrière elle, se mit à genoux. Elle lui montra ce qu’elle venait de découvrir, mais il lui prit la caméra et leva le bras. Il était prêt à remonter.

Ils s’étaient éloignés d’une bonne trentaine de mètres du bateau et s’arrêtèrent à trente-trois pieds pour dépressuriser. Sean atteignit la plate-forme avant Vanessa. Il jeta ses palmes sur le pont pendant que Vanessa grimpait à son tour. La mer devenait agitée, mais Sean se redressa prestement et lui tendit la main. Elle hésita une seconde, puis la prit et, retirant elle aussi ses palmes, grimpa l’échelle.

Ils émergèrent sur le pont par une écoutille. Sean fit pivoter Vanessa sans un mot et décrocha sa bouteille.

— Laissez-moi enlever la vôtre, dit-elle.

Il accepta sans protester puis rangea les bouteilles, revint vers elle et demanda à voir ce qu’elle avait trouvé au fond de l’eau.

Il tourna et retourna l’objet dans sa main.

— Je sais à qui je vais montrer ça, murmura-t-il.

Brusquement, Vanessa eut l’impression d’un étrange courant d’air froid autour d’elle. Elle fit volte-face, plissant les yeux…

Il n’y avait rien.

Pourtant, tout à coup, elle se sentait gelée. La vision de la figure de proue qu’elle avait eue dans son viseur lui revint à l’esprit avec une effrayante clarté, comme si elle avait vraiment existé. Et maintenant…

Cette sensation glaçante…

Qu’ils n’étaient pas seuls ?

Sean la regarda fixement.

— Que se passe-t-il ?

Elle secoua la tête.

— Rien. Quelqu’un marche sur ma tombe, j’imagine. Que peut donc être ma trouvaille, à votre avis ?

— Une monnaie, peut-être, ou un pendentif. Une vraie relique, en tout cas.

— Vous croyez ?

— Eh bien, ce ne sera peut-être qu’une Timex des années 1950, mais nous verrons. Je ne vais certainement pas me risquer à la nettoyer moi-même. Comme je l’ai dit, j’ai des amis qui sont spécialistes. Ils s’en chargeront. Je vais lancer le moteur. Vous voulez de l’eau, de la bière, un soda ? Il y en a dans la glacière, là, à bâbord. Servez-vous.

Il abaissa le pavillon de plongée et pressa le bouton qui faisait automatiquement remonter l’ancre. Le bateau était vraiment bien équipé.

Puis il démarra et prit la barre. Vanessa avait toujours l’impression étrange qu’ils n’étaient pas seuls, qu’il y avait une présence dans l’atmosphère.

Elle prit deux bouteilles d’eau dans la glacière et revint s’asseoir sur la banquette de pilotage.

— Alors, est-ce que j’ai réussi le test ? demanda-t-elle à Sean, plus pour faire la conversation qu’autre chose, n’étant pas tout à fait prête pour la réponse.

Il ne répondit pas. Il regardait droit devant lui, un petit sourire aux lèvres. Le vent lui ébouriffait les cheveux. Il portait un simple short, rien d’autre, et sa poitrine puissamment musclée et bronzée était luisante. Vanessa ressentit soudain une certaine admiration pour lui. Pis, même : de l’attirance.

Sans doute à cause du sourire, songea-t-elle.

Elle s’adossa sur la banquette, fatiguée après sa mauvaise nuit, et ferma les yeux.

Cette figure de proue, qui semblait si réelle…

Puis elle rouvrit les yeux et faillit bondir sur ses pieds.

Le visage ! Ce visage sculpté, si beau…

Elle l’avait déjà vu et en avait même une copie. C’était le même visage que celui de Dona Isabella.
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Vanessa se montra aussi efficace qu’elle était agile. Elle semblait maîtriser tout ce qui concernait le matériel et, surtout, connaissait l’importance de rincer les équipements de plongée et le gréement des caméras dès l’arrivée au port. Quand ce fut fait, elle enfila son T-shirt et fixa sur Sean un regard interrogateur.

— Dis-lui que tu l’embauches, lâcha Bartholomew.

Il était allongé sur la banquette de poupe, les mains croisées derrière la tête, le chapeau sur les yeux comme s’il avait encore besoin de se protéger du soleil. L’une de ses jambes pendait nonchalamment de la banquette.

— Non seulement que tu l’embauches, mais aussi que tu vas tourner son scénario, ajouta-t-il. Car tu vas le faire, n’est-ce pas ? Elle sait écrire, elle sait manier une caméra, elle s’y connaît en bateaux, et j’ai l’impression qu’elle a une vraie déontologie professionnelle. Sans parler de ses jambes, longues comme une vergue, et… bref, il n’y a rien à reprocher au reste non plus.

Sean resta de marbre. Il sourit à Vanessa.

— Nous allons vérifier vos antécédents ; j’imagine que vous vous en doutez, déclara-t-il.

— Je vous en prie, répondit-elle, le regard lointain.

Elle avait l’air vaguement distraite.

Il hocha la tête.

— Quand à votre trouvaille, je vais l’apporter chez mes amis, rue Simonton. Ils travaillent en général pour des commandes privées, mais ils ont un petit magasin qui s’appelle Trésors d’épaves. Si vous préférez, vous pouvez y aller vous-même, d’ailleurs. C’est vous qui avez fait la découverte, après tout.

— Je vous fais confiance. Je ne suis pas en quête d’un trésor, répondit-elle.

Ses cheveux étaient encore humides et ses yeux, du bleu le plus étincelant qu’il ait jamais vu, trahissaient une profonde honnêteté. A la voir ainsi, debout, en train de parler de confiance et d’intégrité, il eut l’impression que sa gorge se nouait. Ou peut-être son cœur.

Sans parler d’une réaction plus physique… Même mouillée, elle avait une plastique stupéfiante, mais sa beauté seule n’expliquait pas l’attrait qu’elle exerçait. Sans doute son énergie, sa vitalité jouaient-elles aussi un rôle. Ou alors le fait qu’elle semblait si chaleureuse, si vibrante, si gracieuse, même lorsqu’elle était immobile. Sean avait envie de s’approcher d’elle, tant sa personne l’intriguait, autant que le mystère qu’elle lui soumettait.

Il jugea plus sage de reculer d’un pas.

— D’accord, je le ferai. En tout cas, vous saurez où il est, dit-il.

Elle eut un sourire un peu distant, regarda autour d’eux comme si elle était troublée, puis haussa les épaules et revint à leur conversation.

— Merci. Donc… euh… vous me donnerez des nouvelles tout à l’heure ?

— Oui, sans faute.

— Merci, répéta-t-elle.

Elle paraissait sincère.

Pourtant, curieusement, il sentit qu’elle était toujours aussi pensive, et il la regarda s’éloigner en fronçant les sourcils.

— Elle sent ma présence, voilà ce qui se passe, expliqua Bartholomew en se levant et en ajustant son chapeau sur sa tête. Elle a un peu ton sixième sens. Pas très développé, mais il est là. J’en suis sûr, je sais de quoi je parle. J’ai passé une bonne partie de mes premières années, ici, à faire des niches aux vivants. Certains ne perçoivent jamais rien, d’autres ont un vague pressentiment, sans comprendre ce qui se passe… Elle, elle a un don, en tout cas.

— Eh bien, je te félicite. Voilà une fille dont l’objectif est de poursuivre un meurtrier, et tu ne trouves rien de mieux que de la faire sursauter au moindre courant d’air ?

— Excuse-moi, je n’y suis pour rien ! Enfin, presque pas. Je veux dire… j’aurais pu agir volontairement, mais je n’ai rien fait du tout.

— Faux ! Tu n’as pas cessé de jacasser toute la journée. Maintenant, j’ai besoin que tu me laisses réfléchir.

Bartholomew haussa les épaules.

— En tout cas, je parie que tu as déjà décidé de travailler avec elle.

— Je ne suis pas seul à décider. David a son mot à dire, aussi.

— David fera exactement ce que tu lui demandes.

— Le problème, c’est que nous ne pourrons rien découvrir de nouveau. Si le coupable est Carlos Roca, il a disparu depuis longtemps. Si c’est quelqu’un d’autre, ce quelqu’un a réussi à maquiller le bateau et coule probablement des jours tranquilles au Brésil, à l’heure qu’il est.

— Tu devrais savoir mieux que tout le monde qu’il n’est jamais trop tard pour découvrir la vérité, rétorqua Bartholomew.

— Bartholomew, tu es pire qu’une harengère. Arrête de me harceler. Cette histoire est intrigante, certes, mais je dois voir comment l’articuler avec ce que nous avons prévu, trouver un angle cohérent…

— Votre idée, c’est un documentaire sur les légendes et les mystères de la région. Ça colle parfaitement !

— Oh ! dis-moi, ce ne serait pas ta Dame en blanc, par hasard ? coupa Sean en tendant le doigt vers la place Mallory.

Il n’y avait personne, mais Bartholomew tourna la tête, puis jeta à Sean un regard noir.

— Elle a un nom, je te signale, rétorqua-t-il. Lucinda. Mlle Lucinda Wellington, surnommée Lucy.

— Eh bien, je suis enchanté de te voir aussi mordu, mon cher, ironisa Sean. C’est touchant.

Bartholomew secoua la tête.

— Tu ne réussiras pas à me troubler. Lucy et moi avons une très belle relation. Nous nous promenons tous les après-midi à travers le cimetière et nous lisons les inscriptions, en flânant. Parfois, nous descendons la rue Duval pour observer les touristes. Il m’arrive même d’avoir l’impression de sentir l’odeur du rhum. Quoi qu’il en soit, Sean O’Hara, c’est pour te protéger que je suis ici, même si Dieu seul sait pourquoi. Et ma chère Lucy, la Dame en blanc, est tout à fait ravie de ma compagnie.

— Parfait. Alors, pourquoi n’irais-tu pas voir si elle est au cimetière, en ce moment ? Je dois prendre une douche, puis apporter l’objet trouvé par Vanessa chez Ted et Jaden.

Il laissa le fantôme sur le pont et gagna la proue pour descendre du Conch Fritter. Vingt minutes plus tard, il était en route pour le magasin de ses amis. Il faisait sauter la trouvaille de Vanessa dans la paume de sa main, de plus en plus intrigué.

    *

Une fois de retour dans sa chambre, Vanessa se doucha longuement, immobile sous le jet brûlant, s’efforçant de faire le vide dans sa tête. Puis elle sortit de la baignoire et s’approcha de la coiffeuse pour observer le portrait de Dona Isabella que Marty lui avait donné la veille.

Elle n’avait jamais entendu parler d’un navire qui avait eu pour figure de proue une réplique de ce portrait.

Elle avait donc vraiment rêvé. Il n’y avait pas de figure de proue, et sa fatigue, ses cauchemars expliquaient sûrement cette vision. D’autant plus qu’elle avait passé la matinée à s’activer pour prouver qu’elle avait l’énergie d’un lapin à piles ! Cela s’était bien passé, d’ailleurs. Elle avait fait de bonnes prises de vues, permis à Sean de la filmer en train de caresser l’énorme bar, et avait même fait une trouvaille au fond de l’océan, là où le vaisseau avait sombré plus de deux siècles auparavant.

Elle s’habilla à la hâte puis regarda l’heure : 1 heure. Elle avait beau être épuisée, elle mourait de faim.

Elle allait se restaurer, puis s’autoriser une sieste.

Peut-être aussi prendre un verre, pour se détendre. Sa chambre était située tout près du plus petit bar de Key West. Elle y trouverait sûrement une boisson forte et de quoi manger.

Tout compte fait, si elle avait imaginé cette figure de proue, n’était-ce pas parce qu’elle se disait que la pauvre Dona Isabella s’efforçait de l’aider ? Qu’elle voulait qu’on connaisse son histoire, que le monde sache enfin quels monstres étaient vraiment Miller le fou et Kitty Cutlass ?

Si elle parvenait à faire éclater la vérité, elle n’aurait plus de visions.

Et, avec un peu de chance, elle ne ferait plus de cauchemars.

    *

Jaden Valiente et Ted Taggard, les propriétaires du magasin Trésors d’épaves, rue Simonton, étaient les amis de Sean depuis les bancs de l’école. Ils ne s’étaient jamais mariés, n’avaient pas eu d’enfants, mais vivaient et travaillaient ensemble depuis des années. Ils avaient cinq chats dans leur minuscule boutique, et semblaient heureux et très satisfaits de leur existence. Ils ne se disputaient jamais, ce qui réjouissait Sean car il était l’ami de l’un autant que de l’autre. Il se déplaçait tellement pour son travail qu’il ne les voyait pas très souvent, mais chaque fois qu’il venait à Key West il les retrouvait comme s’ils s’étaient quittés la veille.

— Sean, bonjour ! s’écria Jaden à son entrée, en levant la tête de l’établi où elle travaillait.

Ted était assis en face d’elle, devant un établi identique. Sur chaque table s’entassaient des lampes articulées, des flacons emplis de toutes sortes de produits, des pinceaux et des brosses en tout genre. Le magasin était décoré d’un amoncellement éclectique de morceaux d’épaves et de tout l’attirail naval utilisé au fil des siècles. Dans une petite vitrine, Ted et Jaden exposaient les reproductions qu’ils fabriquaient et vendaient, à un prix bien plus abordable que les originaux qu’on pouvait se procurer en ville.

Jaden fixa Sean à travers ses grosses lunettes, qui lui faisaient d’énormes yeux bruns. Ses cheveux châtains, longs et ondulés, lui donnaient l’air d’une hippie « New Age ». Ted, avec son T-shirt « Grateful Dead », ses cheveux bruns tout aussi longs, sa barbe, sa moustache et son sourire avenant, avait exactement le même genre.

— C’est gentil de venir nous voir dans notre antre, Sean ! lança-t-il gaiement. D’ordinaire, nous devons aller au karaoké chez O’Hara’s et nous égosiller sur un vieil air de Cream pour te voir !

— Parle pour toi ! Je ne m’égosille pas, je chante délicieusement faux, lança Jaden. Quel bon vent t’amène, Sean ?

— Une jeune femme qui plongeait avec moi ce matin a fait une découverte, répondit Sean.

— Ah oui ? Qu’est-ce que c’est ? demanda Jaden en contournant son établi.

Sean tendit l’objet.

— Cela n’a peut-être aucun intérêt, mais… étant donné tout ce qui s’y est incrusté, c’était sûrement là depuis très longtemps.

Jaden tourna et retourna l’objet. Ted s’approcha pour l’examiner.

— Ça a l’air ancien, fit-il.

— Est-ce que c’est une pièce de monnaie ? demanda Sean.

— On dirait plutôt un médaillon, ou une broche. Où l’avez-vous trouvé ? demanda Jaden.

— Dans la crique des Pirates.

— Donc, là où le Santa Geneva a été attaqué, déclara Ted. D’autres navires ont sombré au même endroit, d’ailleurs. Les récifs sont particulièrement dangereux et c’est profond.

— Nous avons plongé dans l’épave du Santa Geneva, ou ce qu’il en reste, expliqua Sean.

— Super ! Alors, cette trouvaille a peut-être une grande valeur, déclara Jaden en souriant à Ted avec enthousiasme.

— A mon avis, tout ce qui était précieux a dû être ramassé au fil des années, fit Sean.

— Détrompe-toi, Sean O’Hara ! La mer est une maîtresse cruelle et se garde bien de livrer tous ses trésors. Je vais m’y mettre tout de suite et je te promets de faire très attention !

— Je te fais toute confiance, assura Sean.

— Ce serait merveilleux si c’était un bijou ! s’écria Jaden.

— Avez-vous filmé cette trouvaille ? s’enquit Ted.

— Oui, sa découverte, en partie.

— Tu travailles avec David Beckett sur un documentaire, non ? Et dès le début tu tombes sur une relique du Santa Geneva, fit remarquer Ted. C’est formidable ! En plus, j’adore cette histoire.

— Elle est très romantique, quoiqu’un peu sanglante, acquiesça Jaden.

— La belle Donna Isabella capturée, son navire sabordé dans la crique des Pirates…

— Apparemment, quand Miller le fou a arraisonné le Santa Geneva, il a commencé par emmener Dona Isabella, reprit Jaden. Sa première idée était sans doute de demander une rançon à son mari, mais il est tombé amoureux d’elle.

— Ce qui a rendu Kitty Cutlass folle de rage ! conclut Ted d’un air théâtral.

— Le bateau a été réduit en pièces et presque tout l’équipage exterminé, ajouta Jaden.

Sean les regardait tous les deux en souriant. Il hocha la tête.

— Vous devriez faire un spectacle. Vous êtes très convaincants, dit-il.

— En fait, qui sait ce qui s’est vraiment passé ? poursuivit Ted en haussant les épaules. La seule chose dont on soit sûr, c’est que Miller le fou a bel et bien attaqué le bateau et kidnappé Dona Isabella. On suppose que c’était pour demander une rançon, puisqu’il était amoureux de Kitty Cutlass. Le mari de l’Espagnole était richissime et, qu’ils vivent ensemble ou non, il aurait payé, ne serait-ce que pour une question d’honneur. Seulement, Dona Isabella a bel et bien été tuée, pour certains, par Kitty Cutlass, et les matelots du Santa Geneva qui n’avaient pas été exterminés et jetés à la mer ont été massacrés sur l’Ile hantée. D’ailleurs, il y a eu de nouveau des meurtres sur cette île, voilà deux ans. Ça devrait t’intéresser, Sean.

— Avec qui étais-tu, ce matin ? demanda Jaden à Sean. Qui est cette jeune femme ?

— Elle s’appelle Vanessa Loren. Je vois que le nom te dit quelque chose… Oui, si tu as lu la presse à l’époque, c’est bien elle qui appartenait à une équipe de tournage dont deux membres ont été assassinés. Elle a survécu.

— Ouaouh, quelle histoire ! s’écria Ted. Ça fait un scénario formidable. A quoi cette fille ressemble-t-elle ? Que fait-elle à Key West ?

— Cela a dû être horrible pour elle, déclara Jaden, même si, nous aussi, nous avons eu notre lot d’horreurs, depuis. C’est pour te voir qu’elle est venue ici ?

— En fait, oui, admit Sean.

— J’ai hâte de la rencontrer, dit Ted à Jaden.

— Oh là, attendez ! lança Sean en fronçant les sourcils.

— Nous serons très discrets. Nous promettons de ne pas te mettre dans l’embarras, assura Jaden.

— Ce n’est pas ça… Simplement, j’imagine qu’elle est harcelée de questions en permanence sur ce qui s’est passé. Et, comme tu l’as dit, ça a dû être assez horrible.

— Finalement, cela vous fait un point commun. Toi aussi, tu as failli être assassiné par un maniaque, indiqua Ted.

— Sauf que le maniaque de Sean a été pris, alors qu’on ignore ce qui est arrivé à l’autre, fit Jaden. C’est un vrai mystère. J’aimerais tant savoir ce qui est vraiment arrivé sur cette île ! Il paraît que, le coupable, c’est celui qui devait ramener cette actrice chez elle, non ? Rodriguez… Rod…

— Roca. Carlos Roca, dit Sean.

— Qu’est-ce que cette jeune femme en pense ? demanda Ted, tandis que Jaden s’exclamait :

— Je meurs vraiment d’envie de la voir !

— Eh bien, quand vous la rencontrerez, soyez gentils, répondit Sean.

Voilà qu’il prenait la défense de Vanessa ! Ted et Jaden étaient ses amis, certes. Mais leur curiosité était un peu envahissante.

— Et cette trouvaille vient peut-être du navire ! reprit Jaden, enthousiaste. Comme dit Ted, « Ouaouh » !

— Tu sais ce qu’on raconte ici et là ? demanda Ted en hochant la tête, l’air sagace.

— Non, quoi donc ?

— Que, tout cela, c’est la faute du triangle des Bermudes.

— Voyons, Ted, il y a sans cesse des navires qui font naufrage et des avions qui s’écrasent. Bon nombre des prétendues victimes du Triangle ont été retrouvées.

— Peut-être, mais au cours des années on a aussi retrouvé des bateaux fantômes, je te rappelle. Des embarcations en parfait état, totalement désertées, sans personne à bord. Tu devrais voir quelques vidéos d’une chaîne éducative sur le triangle des Bermudes.

— En tout cas, ce n’est pas ça qui a décapité deux personnes et a disposé les têtes et les bras sur le sable, déclara Sean.

— Brrr ! Ça fait peur ! s’exclama Jaden.

— Qui sait s’il n’y a pas, dans le coin, une sorte de monstre particulièrement vicieux ? suggéra Ted. On trouve sans arrêt de nouvelles espèces de poissons. Le requin blanc était censé avoir disparu, par exemple. De même, on sait qu’il y a des pieuvres géantes, mais on ne connaît pratiquement rien de leurs habitudes !

— Les meurtres n’ont pas non plus été commis par une pieuvre, Ted.

— Qu’est-il arrivé au bateau de Roca, alors ? En as-tu la moindre idée ? Qu’attends-tu pour le chercher, hein ?

— Toutes les autorités compétentes, y compris les gardes-côtes, ont essayé en vain de le retrouver. Je ne vais sûrement pas les imiter, rétorqua Sean.

— Et le tueur ? Si c’est un être humain, il se cache forcément quelque part. Peut-être est-il hanté par l’esprit mauvais qui règne dans le triangle des Bermudes. Cet esprit du mal s’est emparé de lui, il a tué les deux acteurs…

— A moins qu’il ne s’agisse d’extraterrestres, ironisa Sean d’un ton sec.

— Des extraterrestres dans le Triangle, pourquoi pas ? riposta Ted.

— J’ai l’impression que Sean n’adhère pas à tes théories, chéri, lâcha Jaden. Je te conseille de filer avant qu’il ne se lance sur les ovnis, Sean. Je vais me mettre tout de suite au travail sur ta trouvaille. C’est peut-être une pièce unique et je suis vraiment excitée. Je t’appellerai tout à l’heure, d’accord ?

— En attendant, sois gentil avec cette jeune femme, la pauvre ! lança Ted.

— Oui, traite-la bien, renchérit Jaden.

Ils le regardaient avec affection, comme deux parents regardant partir leur fils pour le bal de l’école.

— Je ferai de mon mieux, promit Sean.

Il fit une petite grimace, agita la main et s’en alla.

Key West n’était pas très étendu et, d’ici quelques heures, tout le monde connaîtrait l’histoire de la découverte. Surtout ceux qui, comme Ted, aimaient croire qu’il y avait vraiment quelque chose de particulier dans les Bermudes. Y compris des extraterrestres.

Au moment où Sean sortait, son portable sonna. C’était Liam Beckett.

— J’ai fait des recherches approfondies sur ta Mlle Loren, lança-t-il.

— Ce n’est pas « ma » Mlle Loren, protesta Sean.

— C’est toi qu’elle est venue voir, en tout cas. Bref, l’enquête confirme tout ce qu’elle a dit. Elle a fait l’université, et a ensuite travaillé sur plusieurs projets prestigieux. Apparemment, elle avait investi cinquante mille dollars dans son projet de film, et son associé, Jay Allen, le même montant. Elle ne semble pas avoir d’ennuis d’argent, cela dit. Elle vient de toucher une coquette somme pour un court métrage. J’ai une liste de ses vidéos. Certaines sont accessibles sur YouTube.

— Je ne sais pas pourquoi tu t’es donné le mal d’enquêter sur elle, répondit Sean. J’étais pratiquement sûr que tu ne trouverais rien d’anormal.

— En tout cas, il n’y a rien à redire.

— Je te remercie.

— Alors ?

— Comment ça, « alors » ?

— Alors, si tu te lances dans cette histoire, je tiens à venir, ce qui veut dire qu’il faut que je pose rapidement mes congés. Vous allez avoir besoin de moi, figure-toi. Oui, oui, vous êtes de taille à vous défendre, mais moi je suis flic. Dans cette affaire, trois personnes se faisant totalement confiance vaudront mieux que deux. Je le répète, vous aurez besoin de moi.

— Nous avons toujours compté t’inviter, de toute façon, mais je croyais que tu aurais du mal à te libérer, avec tout ce qui s’est passé dernièrement.

— Ça ira. A propos, nous allons nous voir, ce soir.

— Ah bon ?

— Au karaoké de Katie, chez O’Hara’s, expliqua Liam en riant. Quand elle travaille, David y est tous les soirs, attablé devant une bière et des beignets de conques. Il a encore trop peur qu’il lui arrive quelque chose pour la quitter des yeux une seconde.

« Je comprends ce qu’il ressent, songea Sean. Alors, pourquoi est-ce que je me lance dans cette aventure ? »

Parce qu’il savait aussi ce qu’il en coûtait d’ignorer la vérité, de se méfier de ses meilleurs amis, de se ronger pendant des années.

— Tu vas refaire le trajet de l’équipe du film, n’est-ce pas ? demanda Liam.

Sean faillit protester qu’il ne travaillait pas seul, qu’il avait un partenaire et associé, David Beckett.

Sauf que David s’en remettait à lui pour décider.

— Oui, répondit-il simplement. A ce soir.

Il se rendit à la demeure Beckett où, l’après-midi même, ils allaient recevoir des candidats.

L’une était déjà embauchée. Par ailleurs, Liam allait venir. Si cela continuait ainsi, sa sœur allait sans doute vouloir se joindre à eux.

Il faudrait bien deux bateaux, comme ils l’avaient prévu.

Il se rappelait que l’équipe de tournage qui avait connu un sort si tragique avait elle aussi quitté Key West à bord de deux bateaux. N’était-ce pas un argument ? songea-t-il en se moquant de lui-même.

Comme si, dans leur quête de la vérité, ils reconstituaient ce qui s’était passé.

C’était sans doute idiot.

Eh bien, peut-être, mais ils seraient des idiots résolus, vigilants. Et armés.

    *

L’après-midi de Vanessa s’était bien passé. Elle s’était restaurée dans le plus petit bar de Key West, effectivement minuscule, dans lequel elle avait fini par lier connaissance avec plusieurs des serveurs, tous très gentils même quand elle ne commandait qu’un soda ou une bouteille d’eau. Elle était sûre qu’ils savaient qui elle était. Sa photo avait paru dans toute la presse et même au journal télévisé. La douche, le repas et le cocktail « Irish car bomb » que lui avait recommandé le barman l’avaient requinquée, et elle avait ensuite dormi comme une souche pendant quatre heures. Puis, quand elle s’était réveillée, en repensant à la nuit précédente, elle s’était rendu compte qu’elle n’avait pas envie d’être seule. Ni d’attendre près du téléphone un éventuel appel de Sean.

Elle décida de prendre la rue Duval en direction de chez O’Hara’s. A cette heure-ci, Katie serait en train de préparer son karaoké, même si ce n’était pas très compliqué : elle laissait son matériel sur place et, comme le bar appartenait à son oncle, il ne risquait pas grand-chose.

Tout en marchant, Vanessa se rendit compte que les vendeurs et serveurs des boutiques et des restaurants devant lesquels elle passait la dévisageaient. Encore une fois, elle comprenait que personne n’ait oublié son visage, ni l’épisode auquel il était associé.

Les médias faisaient forcément leurs choux gras de meurtres aussi atroces.

Elle se demandait parfois si celui qui avait tué Georgia et Travis — elle aurait mis sa main au feu que ce n’était pas Carlos Roca — s’était délecté de la publicité qui lui était faite. La police les avait longuement questionnés, elle et Jay, sur d’éventuels ennemis. A sa connaissance, elle n’en avait aucun, et Jay non plus. Ils avaient toujours mené une vie normale, poursuivant des études, se plongeant dans le travail, luttant pour réussir. Ils n’avaient pas compté leurs nuits blanches, quand ils faisaient l’école de cinéma, mais cela s’était avéré payant. En outre, elle avait de la chance : grâce à son père, elle s’y connaissait bien en bateaux et en plongée.

Ah, son père… Tout ce que savaient ses parents, en ce moment, c’est qu’elle était venue à Key West voir Katie, rien de plus. Connaître son vrai projet — reconstituer ses allées et venues deux ans auparavant, dans l’espoir d’élucider enfin l’affaire — les aurait trop inquiétés. Si cela se trouvait, d’ailleurs, elle ne découvrirait rien du tout, même si elle finissait par convaincre Sean. Mais au moins elle aurait la satisfaction d’avoir fait l’impossible.

En arrivant chez O’Hara’s, elle trouva David et Katie assis au bar. Katie avait tout préparé et, en attendant l’heure, elle mangeait des beignets de conques avec David en sirotant un soda. Ils étaient plongés dans une profonde conversation et se turent dès qu’ils la virent entrer.

David Beckett se leva poliment et approcha le tabouret voisin de Katie. En dépit de ses protestations, il resta debout jusqu’à ce qu’elle soit assise. Elle le remercia et il reprit sa place.

— On dirait que la partie est gagnée ! lança gaiement Katie.

— Vraiment ? demanda Vanessa.

— Sean m’a appelé pour me demander si j’étais vraiment d’accord pour le projet, poursuivit David. J’avoue que oui, car je suis dévoré de curiosité. Liam a étudié les archives dans tous les sens, et cette histoire reste l’une des plus troublantes de ces dernières années.

Katie fixa Vanessa d’un regard de triomphe qui signifiait clairement : « Je l’avais bien dit ! »

— Nous avons commencé à recevoir des candidats pour le tournage, ajouta David.

— Comment cela s’est-il passé ?

David sourit largement.

— Sean estime qu’aucun de ceux que nous avons reçus n’avait d’aussi bonnes références que vous. Certains semblent convenir, cela dit. Nous avons nous-mêmes, ici, plusieurs amis tout à fait compétents, mais ils sont déjà engagés sur d’autres projets. Il n’est pas facile de trouver du travail et, quand quelque chose se présente, les gens se précipitent, y compris les meilleurs. Il est vrai aussi que nous n’avions pas encore assez avancé, je l’avoue.

— Je suis sûre que vous trouverez les gens dont vous avez besoin, répondit Vanessa.

— Oui, bien sûr. Cela dit, il aurait été plus facile de travailler avec des connaissances, qui partagent nos méthodes et notre éthique.

— Il faut bien commencer quelque part, fit-elle.

— Absolument, et il est temps que j’y aille, lança Katie. Je compte sur vous pour monter sur scène si personne ne se présente !

Vanessa hocha la tête en souriant.

— Je vais commencer par un classique ! dit Katie.

Il y avait une vingtaine de personnes dans la salle quand elle se mit à chanter avec l’une de ses amies, Clarinda, qui faisait également office de serveuse pendant les soirées. Elles avaient choisi une jolie chanson folk, un peu sexy. Quand elles eurent terminé, de nouveaux clients entraient dans le bar.

— Je pense qu’il ne va y avoir aucun problème pour trouver des amateurs, dit Vanessa à David.

— Effectivement. Nous voilà tirés d’affaire. Elle a aussi commencé à convaincre Clarinda que celle-ci pourrait très bien la remplacer en son absence.

— Elle va venir ?

David sourit de nouveau.

— Vous ne pensiez tout de même pas que nous allions nous lancer dans cette aventure sans Katie, n’est-ce pas ?

— Dois-je comprendre que le principe est acté ? demanda Vanessa en souriant à son tour.

— J’en ai bien l’impression. On m’a parlé de votre plongée, ce matin. Il paraît que vous avez fait une trouvaille.

— J’espère que c’est plus intéressant qu’une vieille montre tout incrustée, répondit-elle.

— Sûrement. Sean a l’œil pour ce genre de chose. La mer ne réserve pas toujours de bonnes surprises mais quand on a passé vingt ans à explorer les fonds sous-marins, en dénichant toutes sortes d’objets tombés des bateaux, on sait quand il ne s’agit pas d’un banal coquillage couvert de scories.

— Je suis tombée dessus sans avoir à chercher, vous savez.

— Cela ne veut rien dire. Le sable et les courants se déplacent en permanence.

Vanessa se tourna vers la porte où des groupes continuaient d’affluer, par deux ou trois. Elle aperçut Marty, qui la salua de la main en se dirigeant vers Katie, à qui il comptait demander une chanson.

— Marty est là, tant mieux ! s’écria David. Il va nous régaler avec un air de marin.

Vanessa sourit, la tête toujours tournée vers la porte.

Puis, soudain, elle se raidit sur sa chaise.

Elle n’en croyait pas ses yeux. Elle connaissait celui qui venait d’entrer et, visiblement, il cherchait quelqu’un des yeux.

Elle-même.
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Sean entra dans le bar vers 21 h 30. Le karaoké de Katie battait son plein.

Il aperçut David à l’une des tables hautes, à l’arrière de la scène, et vint s’asseoir à côté de lui sur un tabouret de bar. Il en restait un de libre, et Bartholomew s’y installa comme si lui et Sean étaient entrés boire un verre, en amis.

David salua Bartholomew d’un signe de tête. Même s’il ne l’entendait et ne le distinguait faiblement qu’à certains moments, le spectre avait été si intimement mêlé aux événements qui avaient failli leur coûter la vie que David avait fini par prendre vaguement conscience de sa présence. Sean était soulagé que son ami et sa propre sœur connaissent l’existence de Bartholomew. Quand le pirate le taquinait, il pouvait lui répondre devant eux sans avoir l’air de s’adresser à quelqu’un d’imaginaire.

— Liam n’est pas encore là ? demanda-t-il.

— Non, mais je l’ai eu en ligne après toi. Il a l’air vraiment décidé à se joindre à l’expédition, répondit David.

— Tant mieux. L’adjonction d’un policier compétent ne peut pas faire de mal.

— Tu penses vraiment que nous prenons des risques ? s’enquit David.

— Deux personnes et peut-être même trois ont été assassinées, sur ce tournage. Certes, la seule explication rationnelle, c’est que le coupable ait été Carlos Roca et qu’il soit en train de se cacher quelque part. Il est douteux qu’il s’en prenne à nous, cela dit. S’il a réussi à voler un bateau et à passer entre les mailles du filet, il n’a aucune raison de réapparaître. Seulement, nous ne pouvons pas écarter la possibilité de tomber sur des trafiquants de drogue ou même des passeurs de clandestins, par exemple. D’où l’intérêt d’emmener un flic. Nous pourrons nous protéger mutuellement et j’aime mieux ça, expliqua Sean.

— Les candidats que nous avons interviewés aujourd’hui ne donnent pas grand-chose, tu ne trouves pas ?

Sean haussa les épaules. Ils avaient tout juste retenu un ou deux noms, effectivement. Il aurait aimé avoir Frazier, de Key Largo, mais ce dernier travaillait pour l’instant sur un projet du National Geographic. Pour l’embaucher, lui ou d’autres de leurs vieux amis, il aurait fallu retarder le tournage. Il n’en avait pas envie.

— Oh ! nous nous débrouillerons, reprit David. Katie vient et pourra nous aider pour le son, les lumières, même les caméras. Elle dit qu’elle t’a suffisamment suivi quand tu as débuté pour s’y connaître un peu. Et puis, depuis que nous avons ce projet, nous nous sommes déjà amusés à aller filmer les récifs, elle et moi.

— L’idéal, c’est de faire des équipes de deux, indiqua Bartholomew. En s’assurant d’ avoir toujours l’autre dans son champ de vision.

David tourna la tête dans sa direction.

— Et toi, sur quel bateau te mettras-tu ?

— Sur celui qui me semblera le plus confortable. Ou peut-être celui qui sera le plus en danger, répondit Bartholomew.

— Tu es prêt à quitter Lucinda, ta Dame en blanc, pendant tout ce temps-là ? lui demanda Sean.

Il se rendait compte que, bizarrement, même s’il n’aimait pas l’idée d’être « hanté », il se sentait soulagé que Bartholomew les accompagne.

— Je ne peux pas vous laisser tomber, mes amis. Qui sait, Lucy sera peut-être du voyage, d’ailleurs ? Bien qu’elle déteste l’eau, et les bateaux aussi, d’ailleurs.

— Surtout que ça va durer un certain temps, murmura Sean pour que David soit le seul à l’entendre.

Bartholomew haussa un sourcil.

— Le temps qui passe ne compte pas, mon garçon. Je te rappelle que Lucy et moi-même sillonnons cette ville depuis d’innombrables années. Quelques semaines de séparation ne nous feront pas de mal. Comme on dit, l’absence adoucit les cœurs.

Il eut une petite grimace et ajouta d’un ton grave, en jetant un coup d’œil vers les alcôves du bar :

— Toi, en tout cas, tu devrais t’inquiéter d’une beauté en détresse.

— Pourquoi donc ? demanda Sean en se retournant à son tour.

Vanessa Loren, assise dans l’une des alcôves, ne prêtait aucune attention à ce qui l’entourait, pas même au lycéen légèrement aviné qui s’essayait à chanter du rap sur la scène. Elle regardait son interlocuteur, un homme dont Sean distinguait les épaules et les cheveux noirs, et lui parlait avec animation. Elle semblait en colère.

— Je ne savais pas que Vanessa était là. Qui est avec elle ? demanda Sean à David en fronçant les sourcils.

— Je ne sais pas. Nous étions en train de bavarder et, tout à coup, elle a vu entrer ce type et s’est excusée en disant que c’était un vieil ami qu’elle était très surprise de voir ici.

— Vraiment ?

Qui donc était le nouveau venu ?

Mais après tout qu’est-ce que cela pouvait faire ?

Le matin, en plongeant, il s’était senti attiré par elle à un point tel que cela l’avait contrarié. Il tenait à se montrer strictement professionnel. Or l’image de Vanessa s’insinuait en lui, envahissait son âme et son esprit… Cela avait même commencé dès l’instant où il avait fait sa connaissance, dans ce même bar, et il finissait par se demander si c’était cela qui le poussait à la contredire en permanence. Il savait pourtant qu’il valait mieux ne rien ressentir pour l’un de ses employés, surtout dans un contexte aussi particulier.

En même temps, à cet instant, il n’avait pas envie qu’elle se fasse harceler par quelqu’un… Ou, disons, pour être honnête, qu’elle soit en compagnie d’un autre.

Avait-il le droit de réagir ainsi ? Sans doute pas. Il la connaissait à peine. Une matinée de plongée ne suffisait pas à construire une amitié durable. Pas plus que l’attirance qu’il ressentait, le troublant magnétisme qui irradiait d’elle ne lui donnait le droit de l’interrompre quand elle était en conversation avec quelqu’un d’autre.

Il se mit debout en se faisant l’effet d’un gamin jaloux de voir sa petite amie flirter avec un rival. C’était ridicule, mais c’était elle qui était venue le chercher, après tout. Elle qui lui avait imposé ses idées. Et il y avait bel et bien eu des meurtres. Tout cela lui donnait le droit de savoir pourquoi elle semblait aussi irritée, non ?

Si elle était simplement en train de discuter avec un vieil ami, parfait. Sinon, il pouvait voler à son secours. Il s’y était d’ailleurs engagé en acceptant son projet.

En s’avançant, il se prit à douter que Vanessa ait une relation très intime avec l’inconnu. Ils étaient assis face à face et elle agitait les mains en parlant sans jamais le toucher. Quand il répondait, elle s’adossait en croisant les bras, l’air furieux.

Au moment où Sean arriva devant eux, l’homme se tut et fit mine de se lever. Il avait à peu près le même âge que Vanessa. Il était grand, bien bâti, bronzé, comme s’il passait beaucoup de temps à l’extérieur.

Sean lui posa la main sur l’épaule.

— Restez assis. Excusez-moi d’interrompre votre conversation. Je voulais juste dire bonjour à Vanessa.

— Bonjour, Sean, dit cette dernière d’une voix tendue.

— Sean ? Sean O’Hara ? s’écria l’homme.

— Oui. Et… vous êtes ?

L’homme se mit debout en tendant la main.

— Jay. Jay Allen.

Le producteur et réalisateur qui avait perdu une petite fortune à cause des meurtres de l’Ile hantée.

— Asseyez-vous avec nous, je vous en prie, poursuivit Jay.

Vanessa ne semblait pas avoir envie que quelqu’un se joigne à eux, Sean moins que quiconque. Elle avait les mâchoires serrées et fusillait Jay d’un regard tranchant comme une lame.

Sean décida d’accepter.

Vanessa, habitée d’une colère froide, ne bougea pas, ne tourna pas la tête. Jay recula sur le banc pour faire place à Sean.

— Pour être franc, je suis venu vous demander de travailler avec vous, déclara-t-il.

Sean eut l’impression que Vanessa lui décochait un coup de pied sous la table.

— Ah bon ?

— Je… Eh bien, je sais plus ou moins tout faire, tournage, lumières, son, montage… Sérieusement. Demandez à Vanessa. Oh ! et puis, j’ai un bateau. Et du matériel. Je m’y connais en navigation. J’ai un diplôme supérieur de plongée et je fais même la vaisselle. J’ai déjà dirigé des tournages, mais ça ne me dérange pas de recevoir des ordres.

Il semblait sincère, mais il était vraiment curieux qu’il se trouve là au moment précis où ils venaient d’accepter le projet de Vanessa, songea Sean.

Etait-ce si étrange que cela, d’ailleurs ? Peut-être s’étaient-ils concertés, finalement. En décidant que Vanessa ferait les premiers pas. Qu’elle séduirait Sean pour l’amadouer.

Il la dévisagea et devina qu’elle lisait dans ses pensées. Elle avait dû prévoir sa réaction dès l’arrivée de son ancien collègue.

— J’ignorais totalement que Jay allait venir, lâcha-t-elle sèchement.

— Bien sûr, grommela Sean.

— Ecoutez, je place tous mes espoirs en vous, reprit Jay. Cette histoire m’a littéralement cloué au sol, vous vous en doutez.

— Les autres, eux, sont morts. Deux d’entre eux, peut-être même trois, fit Vanessa d’un ton coupant.

— Oui, bien sûr ! C’est bien le pire et c’est vraiment tragique ! s’exclama Jay. Justice doit être rendue. Si Carlos est innocent et qu’il se terre quelque part… vivant, naturellement… il mérite d’être blanchi, non ? Tout comme, s’il a assassiné ces malheureux, il mérite d’aller en prison, si le triangle des Bermudes ne l’a pas englouti. Oui, d’être condamné à mort. Ce drame ne doit pas rester impuni, vous ne croyez pas ?

— Il faut certainement découvrir la vérité, répondit Sean. Maintenant, est-ce qu’un saint quelconque protégera l’équipe de tournage qui se lancerait dans l’aventure ? Je ne sais pas.

— Je suis vraiment bon, je le jure. Demandez à Vanessa, insista Jay.

— Vanessa ? s’enquit poliment Sean.

— Il est bon. Il s’y connaît en bateaux et il sait plonger, répondit-elle sans le regarder, les joues rouges.

— Je vais étudier la question. Et en discuter avec mon associé, bien sûr.

Sean se leva.

— Pensez-y sérieusement, je vous en supplie, reprit Jay, l’air humble et sincère.

Désespéré, même.

— Je ne peux pas vous dire à quel point cela compte pour moi, ajouta-t-il. Honnêtement, mis à part les morts, bien sûr, personne n’a souffert autant que moi. Vous ne pouvez pas savoir. Je passe mon temps à m’interroger.

Sean secoua la tête.

— Encore une fois, rien ne dit que nous découvrirons la vérité, répliqua-t-il.

— S’il vous plaît…

— Nous allons en discuter.

Sur ces mots, Sean tourna les talons, conscient du fait que Vanessa le suivait des yeux.

Il ne s’était pas rendu compte que Bartholomew s’était tenu derrière lui tout le temps de l’entretien, et sentit un coup léger le heurter.

— Quel sceptique tu fais ! s’écria le fantôme.

— Peut-être, mais cette histoire ne me plaît pas.

— Pourquoi donc ?

— Le jour même où j’accepte le projet de Vanessa, son vieil ami surgit de nulle part et me demande de l’embaucher ?

— Elle ne savait pas qu’il allait venir, répliqua Bartholomew.

— Tu es sûr ?

— Je le pense vraiment. Elle a l’air sincère.

— Sauf si elle nous a pris pour des poires, David et moi.

— Te voilà bien amer, mon cher. Aigre, dirais-je même.

— Je dois me montrer prudent.

— Pourquoi, prudent ? Tout cela est parfaitement normal. Si tu avais été mêlé à ce genre d’histoire et que tu apprennes qu’un projet de documentaire se prépare, est-ce que tu ne te précipiterais pas comme une tique sur un lévrier irlandais ?

— Une tique sur un lévrier ? répéta Sean.

— Je me comprends. Si tu me réponds que non, tu n’es qu’un vil menteur.

— Eh bien, oui, je sauterais sur l’occasion d’en savoir plus, avoua Sean.

Il se tut. Sa sœur chantait un vieil air des Beatles, rendant un hommage vibrant au groupe mythique. Sean applaudit et vit David applaudir à tout rompre, lui aussi, l’air radieux. Comme la vie était étrange ! Voilà que David Beckett était fou amoureux de Katie. C’était le genre de chose qui réchauffait le cœur et, aussi, vous rendait un peu jaloux.

A cette pensée, Sean se secoua. Il n’avait pas manqué d’aventures, et avait dépassé depuis longtemps la phase où il comprenait qu’on entreprenne une inconnue dans un bar simplement pour le sexe. Pourtant, en regardant David et sa sœur, il ressentait tout à coup un vide étrange, une sensation qu’il n’avait jamais éprouvée auparavant. Il aimait la vie qu’il menait, ses déplacements dans le monde entier, à sa guise. Comme il appréciait sa famille, ses vieux amis, la perspective de nouvelles aventures. Seulement, maintenant…

Il revint se percher sur le tabouret à côté de David.

— Alors ? demanda ce dernier.

— C’est Jay Allen, le réalisateur du film qui a mal tourné, expliqua Sean.

— Ah ! Le mystère s’épaissit.

— Sean trouve bizarre que Jay arrive justement en ce moment…, fit Bartholomew en roulant des yeux.

Puis il tressaillit et s’interrompit.

— Quoi ? Qu’y a-t-il ? s’écria Sean.

— Lucinda m’attend dehors. Si vous voulez bien m’excuser…

— Pourquoi Mlle Lucinda n’entre-t-elle pas ? répliqua Sean. Bon sang, Bartholomew, tu m’as fait peur, en sursautant ainsi ! Invite donc la ravissante et éthérée Lucy à se joindre à nous.

Bartholomew eut un haut-le-corps.

— Oh ! elle ne voudra pas ! s’exclama-t-il.

— Tu oses insulter l’établissement de mon oncle ? demanda Sean, sur un ton taquin.

— Bien sûr que non. Simplement, ce genre de bar n’existait pas, à l’époque de ma Dame. Il y avait ici même un tripot mal famé dans lequel Lucinda n’aurait jamais mis les pieds. C’est pour cela qu’elle se promène autant dehors. Elle sait bien qu’il n’y a plus de filles de mauvaise vie, ici, mais… les souvenirs ont la vie dure.

Il salua en soulevant son chapeau et s’en alla. Sean le suivit des yeux. Dans la rue Duval, des touristes s’égrenaient en titubant. Bartholomew les ignora et rejoignit Lucy, sa Dame en blanc. Il prit ses deux mains dans les siennes et la fixa avec affection en riant à l’une de ses remarques. Les touristes les dépassèrent en souriant et en bavardant, inconscients de la scène touchante qui se déroulait sous leurs yeux. Une jeune femme, cependant, s’arrêta, se retourna et sourit. Le jeune homme qui l’accompagnait ralentit, parut lui demander ce qui la faisait sourire. Elle haussa les épaules, répondit brièvement, puis se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un léger baiser sur ses lèvres. Ils s’éloignèrent.

Sean aperçut Liam qui arrivait. Comme la touriste, il fit une pause comme s’il percevait quelque chose, mais il ne voyait pas le couple de fantômes. Il s’ébroua, entra et vint s’asseoir sur le tabouret qu’avait occupé Bartholomew.

Liam connaissait l’existence du spectre : un soir, Sean et David avaient entrepris de le mettre au courant. Liam était tout à fait disposé à les croire, mais il n’y arrivait pas. Il ne voyait pas, n’entendait pas Bartholomew, et il restait sceptique, même s’il s’efforçait de ne pas le montrer. Il pensait probablement qu’ils étaient victimes d’une hallucination collective, mais n’en disait rien.

— Comment vont les embauches ? leur demanda-t-il.

Au même instant, Clarinda vint prendre les commandes. Sean demanda une Guinness en se demandant si la saveur ambrée de la boisson allait le réconforter. Liam l’imita.

— Certains des candidats semblaient assez compétents, mais je donnerais un seul Frazier Nivens pour six d’entre eux, répondit Sean. Hélas, il n’est pas libre.

— Dans la mesure où vous avez déjà Katie et moi, sans oublier Vanessa, ce n’est déjà pas mal, objecta Liam. Ajoute David et toi, il ne manquera plus que quelques personnes. Je ne suis pas très doué, mais je sais me rendre utile sur un bateau. Je peux tenir une perche quand vous enregistrerez sur le pont, et j’ai de bons muscles ! Après tout, je l’ai fait souvent, quand vous étiez gamins et que vous filmiez des groupes amateurs dans le garage ou de grandes découvertes sous-marines comme de vieilles paires de bottes. Je peux aussi traîner des objets lourds dans l’eau…

— Ne t’inquiète pas, Liam, nous sommes ravis que tu viennes ! Même si je suis désolé que ça t’oblige à prendre des congés, surtout en ce moment, dit David.

— Tu es le bienvenu, renchérit Sean. Savez-vous que je viens d’avoir un autre postulant ?

— Ici, dans le bar ? s’enquit Liam.

Sean montra l’alcôve où se trouvait Vanessa.

— Jay Allen, dit-il, ami de Vanessa, producteur-réalisateur du tournage tragique.

— Ah ! s’exclama Liam. Et qu’est-ce que tu penses de lui ?

— Je ne sais pas. Dans un sens, je suis contrarié. Cela donne un peu l’impression qu’il a envoyé Vanessa en éclaireur avant de se montrer.

— D’abord une fille séduisante, puis lui ? La belle et la bête ? lança sèchement Liam.

— Elle affirme avoir totalement ignoré sa venue.

— C’est peut-être vrai, suggéra David.

— Je n’aime pas me sentir manipulé, grommela Sean.

— Cela te dit d’enquêter sur les antécédents de cet individu ? demanda David à son cousin.

Liam eut un grand sourire.

— C’est déjà fait, les amis. J’ai contrôlé absolument tout le monde dans cette équipe, y compris des vérifications de routine sur les quelques aides embauchés pour la journée. Jay Allen a l’air parfaitement « réglo ». Il a passé brillamment ses diplômes et se montrait même assidu. Il n’a jamais eu affaire à la police, il paye ses factures et travaille la plupart du temps à Palm Beach, où il a ses bureaux. Il a réalisé quelques épisodes d’une série historique sur les héros de la guerre de Sécession en Virginie, et a même reçu un prix de montage. Ses employeurs ne tarissent pas d’éloges. On le dit travailleur, professionnel et imaginatif.

— Et aucun cadavre n’est à signaler sur son passage, je suppose ? demanda Sean.

— Non. Cela dit, l’échec de son projet l’a vraiment mis sur la paille. Il y a perdu toutes ses économies, comme Vanessa.

— Mais, elle, elle s’en sort bien, non ? insista Sean.

— Oui, peut-être parce qu’elle n’était pas réalisatrice. Cela dit, on ne sait jamais pourquoi les uns surnagent et pas les autres, ajouta Liam.

— Eh bien, je suggère que nous embauchions Jay Allen. Ce ne serait peut-être pas une mauvaise chose, lança David. Après tout, nous avons plus ou moins décidé de mener l’enquête, non ?

— Donnez-moi votre trajet et j’arrangerai les permis nécessaires avec les autorités des Bahamas, dit Liam.

— Je te préparerai un planning demain, déclara Sean. D’accord, nous allons emmener Jay Allen, mais surtout parce que j’ai l’intention de l’interviewer pour le film quand nous arriverons à l’Ile hantée. Je compte, en outre, faire un maximum de montage sur place, au jour le jour, pour voir comment ça avance. Cela prend tellement de temps qu’il sera utile d’avoir quelqu’un pour s’en charger. J’aimerais commencer avec Marty, déguisé en pirate, en train de raconter l’histoire du Santa Geneva, de Miller le fou, de Kitty Cutlass et de cette pauvre Dona Isabella. Ce sera le moyen d’expliquer pourquoi Vanessa avait choisi ce scénario et pourquoi nous revenons sur les lieux. Marty est un acteur-né. Il peut disserter à l’envi sur le folklore de la flibuste ou sur l’histoire en général sans jamais être ennuyeux.

— Tout ça m’a l’air parfait, acquiesça David.

Sean vit Vanessa et Jay se lever pour les rejoindre.

— David, Liam, voici Jay Allen, dit la jeune femme. Sean et lui viennent de faire connaissance. Jay pose sa candidature pour le tournage.

Elle parlait d’un ton égal, dépourvu de toute émotion. On sentait cependant qu’elle dissimulait sa colère.

Jay tendit la main. Les présentations étaient faites.

— Je dois sortir pour la soirée, je vais vous laisser, déclara-t-il. J’espère que vous m’embaucherez. Je ne saurais dire à quel point c’est important pour moi.

— Nous ne trouverons peut-être rien du tout, indiqua David, rien d’autre que ce qui a déjà été dit mille fois.

— J’aimerais tout de même être à bord, refaire pas à pas notre trajet, tenter de faire revenir un détail qui aurait pu m’échapper… Ne serait-ce que pour ma tranquillité d’esprit, répondit Jay.

Cela semblait raisonnable. David serait sûrement sensible à l’argument.

— Eh bien, j’y vais, reprit Jay. Je suis descendu au Paradise Inn et…

Il s’interrompit pour griffonner quelque chose sur une serviette en papier :

— … Voici mon numéro de portable.

— Venez donc nous retrouver ici à 13 heures demain, lança Sean. Nous allons interviewer un ami qui connaît très bien l’histoire de Key West et de ses pirates. Je vous demanderai de faire le montage, pour voir ce que ça donne.

Le visage de Jay s’illumina. Il prit la main de Sean et la serra vigoureusement.

— Super ! Vous n’allez pas le regretter, je vous le promets. N’hésitez pas à me demander tout ce que vous voulez. Merci, vraiment. Merci beaucoup !

Il balaya la table d’un regard brillant, humble et empli de reconnaissance.

— Oui, merci à tous, reprit-il.

Il se tourna vers Vanessa et ajouta :

— Veux-tu que je te raccompagne chez toi, Nessa ?

Elle refusa en secouant la tête.

— Non, nous n’allons pas dans la même direction. Merci, mais je vais rester encore un moment, répondit-elle.

— Cela ne me dérange pas de faire un détour, tu sais, répondit Jay.

— Je vais tout de même rester. Ça ira.

Jay hocha la tête puis demanda à Sean :

— Voulez-vous que j’apporte mon matériel ?

— Non, nous prendrons le nôtre, merci, répondit Sean.

Jay partit à reculons, manquant se cogner dans les chaises, les yeux fixés sur la tablée comme s’il craignait qu’ils ne changent brusquement d’avis. Puis, enfin, il disparut.

David, pendant ce temps, était allé chercher un siège pour Vanessa.

— Eh bien, voilà qui est intéressant, fit-il tandis qu’elle prenait place.

— J’ignorais complètement qu’il était au courant du projet, soupira-t-elle, ou même qu’il se trouvait dans les environs.

— C’est ça ! marmonna Sean à voix basse.

— Vous vous connaissez depuis longtemps, Jay et vous ? demanda précipitamment Liam.

Vanessa hocha la tête.

— Nous venons de Micanopy, une petite ville, répondit-elle. Nous nous sommes connus quand nous avions quatre ou cinq ans, et nous avons fait toute notre scolarité ensemble. C’est un bon réalisateur. Quand il dit qu’il sait pratiquement tout faire, il ne ment pas. C’est pour ça que notre projet était si stimulant, il y a deux ans. Nous y avions investi tout notre argent et nous étions fermement décidés à le mener à bien. J’ajoute que Jay est effectivement un très bon monteur. Il a un instinct très sûr dans un domaine qui est à mon sens l’un des plus difficiles de la production. Le montage, c’est lent, minutieux, fastidieux… mais crucial pour la réussite d’un film. Je suis furieuse qu’il soit ainsi arrivé à l’improviste pour me demander d’être présenté, mais… En toute honnêteté, je le répète, il est très compétent.

Elle semblait tellement sincère ! Sean se sentait étrangement déchiré. Il avait vraiment envie de la croire, et pourtant…

Il devinait qu’elle était restée pour se justifier, mais n’en faisait-elle pas un peu trop ?

— Aimeriez-vous boire quelque chose ? lui demanda David.

Elle refusa en secouant la tête.

— Non, merci. Je vais y aller aussi. Je voulais simplement… vous parler d’abord, mettre les choses au clair.

— Ne vous en faites pas. Nous verrons comment Jay s’en sort demain, répondit David.

— Voulez-vous que je vienne aussi ? demanda-t-elle.

— Ce ne sera pas nécessaire, répondit Sean. Vous avez déjà fait vos preuves.

Il se mit debout en ajoutant :

— Je vais vous raccompagner.

— Ne vous donnez pas cette peine, dit-elle en souriant. J’ai déjà pris la rue Duval des centaines de fois. Je ne risque rien.

— Ce n’est pas pour cela que je vous le propose. C’est parce que j’en ai envie, répliqua-t-il.

— Alors, d’accord. Laissez-moi juste le temps de dire au revoir à Katie.

Elle traversa le bar jusqu’à la scène, sur laquelle un sexagénaire faisait une imitation étonnante de Frank Sinatra dans « Fly Me to the Moon ».

Elle embrassa Katie qui était assise devant son ordinateur de karaoké ; Katie leva les yeux, sourit et fit signe à Sean de venir les rejoindre. Il s’approcha et déposa un baiser sur les cheveux de sa sœur.

— A demain, fillette, lui dit-il. Vous êtes prête, Vanessa ?

Elle opina.

Ils se faufilèrent entre les tables pour retourner saluer David et Liam.

— Tu pourras prendre l’addition ? demanda Sean à David.

— Je l’ai. Je ne m’inquiète pas trop, je connais le propriétaire, ironisa David.

Sean salua de la main et entraîna Vanessa à l’extérieur.

Cette partie de la rue Duval était paisible. Plus bas, près du meublé de Vanessa, où étaient encore ouverts les bars de Sloppy Joe’s, de Captain Tony’s, Rick’s, Irish Kevin’s et sans doute quelques autres, il y aurait sûrement davantage de monde. Les vendredis et samedis soir, il y avait même foule et, à l’époque du festival, les gens étaient déchaînés.

— Vous savez, j’ignorais vraiment que Jay comptait rejoindre votre équipe…, fit Vanessa.

— Vous me l’avez déjà dit. Plusieurs fois.

— Je vois que vous ne me croyez pas, reprit-elle en fixant sur lui ses pupilles d’un bleu profond.

Sean songea qu’elle avait vraiment l’air d’un ange, avec son halo de cheveux blonds qu’éclairait encore le soleil. Elle était simplement presque trop parfaite. Il se sentait jaloux alors qu’il la connaissait à peine, et il aurait volontiers étranglé Jay Allen, l’ami de longue date. Il mourait d’envie de savoir si, au cours de cette longue « amitié », ils avaient parfois été plus loin. Pourtant, cela ne le concernait pas…

En fait, il avait envie d’elle. Elle était superbe, sensuelle, souple, athlétique, et elle déchaînait son imagination.

Il avait d’autant plus intérêt à garder ses distances.

— Ce n’est pas que je ne vous crois pas, c’est que la coïncidence semble vraiment étrange, fit-il. Cela dit, mon associé est intéressé. Nous recevrons Jay demain.

— Je pense que je devrais venir.

Sean refusa d’un signe de tête.

— Nous verrons comment il se débrouille tout seul, d’accord ?

— Entendu.

Ils approchaient de l’autre extrémité de la rue Duval, où les fêtards étaient encore nombreux et où le vacarme empêchait toute conversation. Les gens semblaient s’amuser beaucoup et plusieurs étaient pris de boisson.

— Attention, murmura Sean.

Un groupe d’hommes s’avançaient vers eux sans parvenir à marcher droit. Ils étaient en tenue de ville et avaient largement dépassé l’adolescence. L’un d’eux, grand et costaud, se dirigea droit sur Vanessa en titubant. Sean prit la jeune femme par la main pour l’écarter.

— Merci, dit-elle en riant.

— Nous voici arrivés.

Elle hocha la tête.

— L’escalier est à l’arrière, après la grille du jardin.

Elle tira sa clé de sa poche.

— Je fais le tour avec vous, dit-il.

— D’accord, merci.

Ils s’engagèrent dans une allée joliment ombragée. La bâtisse elle-même était très simple, avec juste un étage au-dessus de la boutique. Il n’y avait ni chaises ni tables dans le jardin, pas de piscine, seulement l’escalier menant aux chambres en location.

Sean savait que l’établissement logeait en général des étudiants en goguette ou des jeunes enterrant bruyamment leur vie de garçon.

— Je suis surpris que vous soyez descendue ici, lança-t-il. C’est extrêmement bruyant.

— C’est ce que je cherchais, un endroit bruyant.

— Ah bon ?

— Oui, avec beaucoup de monde, et la police en alerte à n’importe quelle heure.

— Vous avez peur ? s’enquit-il, sourcils froncés, en la prenant par les épaules.

— Non, pas vraiment. Mais j’aime sentir qu’il y a du mouvement.

Sean hocha la tête.

— D’accord, sauf que ma sœur, que vous connaissez bien, est propriétaire de la maison où nous avons grandi, même si en ce moment c’est moi qui l’habite, depuis qu’elle s’est installée chez David. Que ce soit chez l’un ou chez l’autre, il y a largement la place. Maintenant que vous êtes dans l’équipe, vous pourriez venir. Vous êtes la bienvenue.

— Merci, dit-elle d’une voix qui tremblait légèrement, mais je crois que je préfère rester dans mon studio, tant que nous n’avons pas commencé.

— Comme vous voulez.

— Encore une fois, merci.

Elle le dévisagea longuement, et il se rendit compte tout à coup qu’il était amoureux de son regard. De ses autres attraits aussi, bien sûr, mais son regard…

— En fait…, fit-elle avant de s’interrompre, hésitante.

— Oui ?

— Eh bien, j’ai l’habitude de rédiger. Comme je suis votre assistante, je… j’ai préparé des questions pour Marty, l’expert que vous comptez interroger sur l’époque des pirates. L’ouverture du festival m’a semblé le bon moment et je trouve Marty étonnant. Bien sûr, c’est votre projet, et vous avez sûrement préparé aussi des questions, mais si vous le souhaitez…

— Montrez-moi ça, répondit-il.

— Je reviens tout de suite.

Elle tourna la clé dans la serrure, entra dans le hall et fila dans l’escalier. Une minute après, elle était de retour, une enveloppe à la main.

Sean eut un grand sourire.

— Décidément, vous êtes embauchée ! s’écria-t-il.

— Nous sommes vraiment compétents, vous savez. Je sais travailler. Sincèrement.

— Je vous crois.

Il s’éclaircit la gorge puis ajouta :

— Je n’ai pas encore de nouvelles de Ted et Jaden.

— Je comprends. Eh bien… à demain.

La porte était entrouverte. Sean la tint pour Vanessa, la regarda monter l’escalier, puis referma et vérifia qu’elle ne se rouvrait pas. Ensuite, il tourna les talons pour rentrer chez lui.

Il connaissait à peine cette femme, se répéta-t-il.

Certes, mais ce n’était pas une raison pour ne pas tenter d’en savoir plus. Il mourait d’envie de s’assurer qu’elle était bien celle qu’elle semblait être. De ne rien laisser dans l’ombre à son sujet.

Deux, peut-être trois personnes étaient mortes.

Ces meurtres l’intriguaient profondément, et la seule façon de percer le mystère, c’était d’essayer de comprendre comment les choses avaient pu se passer, en suivant la piste pas à pas.

C’était exactement ce qu’ils allaient faire.

Avec deux bateaux.

Et il veillerait à ce que Vanessa soit sur le sien, sans Jay Allen.

    *

Cette nuit-là, elle rêva de nouveau des têtes.

Elle dormait profondément, dans une obscurité paisible, puis la lumière se fit peu à peu. Elle marchait sur une plage de sable blanc, immaculée, face à un océan moiré de bleu et de turquoise. Elle entendait le ressac, sentait le sable sous ses pieds, le frôlement des vagues sur ses orteils.

Elle arriva face aux têtes. Celle de Georgia, fichée dans le sable, les bras étendus devant elle, et celle de Travis, dans la même posture.

— Regarde, Vanessa ! Je t’avais bien dit que je ne mentais pas ! dit Georgia avec colère.

— Et moi je ne suis pas du genre à jouer de mauvais tours, renchérit Travis. Pourquoi ne m’avez-vous pas cherché, au lieu de conclure que j’étais un sinistre plaisantin ?

— Oh ! s’écria Georgia.

Elle bougea les bras et indiqua la plage.

— Ils buvaient du champagne ! Ils faisaient la fête et ils se sont tous mis en colère contre moi. Alors, Carlos…

— Carlos quoi ? cria Vanessa.

— Carlos… Carlos… Je ne sais pas. Viens m’aider, gémit Georgia. Non, attends. Je ne peux pas sortir d’ici. Je n’ai pas de jambes, pas de torse. Pourquoi ne m’as-tu pas crue, Vanessa ? Pourquoi ?

— Sois prudente, lui lança Travis. Toi aussi, ils t’auront.

Il souffla pour écarter une mèche de ses yeux et répéta :

— Tu verras, ils t’auront !

— Tu seras avec nous, comme nous, juste une tête plantée dans le sable et qui parle, dit Georgia.

— Nous avons aussi des bras, indiqua Travis.

— C’est vrai ! s’exclama Georgia.

Ils agitèrent tous les deux les mains.

— Sois très, très prudente, Vanessa, répéta Georgia. Si tu ne trouves pas la vérité, tu nous rejoindras… Des têtes, des bras… des têtes et des bras, dans le sable…

— En fait, il faut que tu t’approches, dit Travis. Plus près… plus près…

    *

Elle s’éveilla en sursaut, tremblante, ruisselant de sueur. Elle respira profondément, se demandant quand ces cauchemars prendraient fin.

Il faisait jour. Le réveil bon marché, sur la table de chevet, indiquait presque 9 heures. Elle allait se lever, se rendre au café internet pour lire ses mails et boire quelques tasses de café. Auparavant, une douche lui ferait un bien fou.

Elle se redressa en faisant courir ses mains sur les draps et, tout à coup, fronça les sourcils.

Elle avait senti quelque chose rouler sous ses doigts.

Du sable.

Elle se releva d’un bond. Il y avait un tas de bonnes raisons pour qu’il y ait du sable : elle avait plongé, la veille, le vent était chargé de poussière…

Seulement, son dessus-de-lit blanc était immaculé, sans une trace.

Elle poussa un petit cri de rage, arracha le dessus-de-lit, le jeta par terre et fonça dans la salle de bains.

Il y avait forcément une explication.

Celle qui lui venait à l’esprit, cependant, était à la fois simple et ridicule, atroce et triste : Georgia et Travis la hantaient. Ils lui en voulaient de n’avoir rien tenté de plus, ils…

Ils voulaient la vérité, la justice. La paix.

Il fallait qu’elle la leur donne.

Avant d’être réduite à son tour à une tête et des bras plantés dans le sable.









6


Vers 13 heures, Sean, Jay et David se rendirent chez Marty pour le filmer. Marty avait tout d’abord fermement refusé d’être payé pour témoigner de sa passion pour la mer et les pirates, mais ils avaient insisté, et il avait fini par accepter d’un haussement d’épaules. Il accueillit Jay avec bienveillance et les aida promptement à installer leur matériel dans la maison, emplie d’objets hétéroclites. Quand tout fut prêt, Sean entreprit de l’interviewer, s’avouant intérieurement que Vanessa avait très bien préparé les questions en entraînant Marty sur le sujet qui les intéressait.

David tournait. Jay avait été chargé de l’éclairage et ils assurèrent à Marty qu’il n’avait pas à craindre de se tromper : ils recommenceraient les prises autant que nécessaire. Le tout partirait ensuite au montage.

Tout se déroula à merveille. Marty avait un vrai talent de bateleur, et si quelqu’un pouvait incarner un vieux pirate c’était bien lui. Il évoqua les premiers temps de Key West, lorsque les Indiens calusa habitaient encore l’île, puis la période espagnole, la période anglaise, et enfin le moment où toute la Floride – Key West compris — était devenue partie intégrante des Etats-Unis d’Amérique. Il connaissait l’histoire de la flibuste sur le bout des doigts, en remontant jusqu’au XVIe siècle, et en évoqua toute la chronologie jusqu’à l’époque contemporaine, avec des épisodes récents qui donnaient le frisson.

Sean le fit ensuite parler de l’attaque du Santa Geneva, de Miller le fou et de Kitty Cutlass.

— Ah ! C’est une histoire formidable, s’écria Marty, les yeux brillants. Miller était né ici et y avait toujours vécu, comme sa maîtresse, Kitty. Kitty était entraîneuse de saloon, rue Duval, et je peux vous dire que les saloons de l’époque étaient rustiques, de vraies cahutes. Pour certains, c’était une gentille fille qui avait mal tourné, mais d’autres estiment qu’elle était foncièrement méchante. Miller le fou était en train d’armer le navire d’un riche armateur quand il a décidé d’en faire un vaisseau pirate. Il a volé vingt canons sur une canonnière et les a installés sur le bateau. Au début, il a connu de grands succès et se conduisait correctement. Lorsqu’il avait réduit en cendres un navire marchand ou une frégate de guerre, il recueillait les survivants et les déposait sur une plage sans jamais demander de rançon. Hélas ! Il a fallu que l’amour s’en mêle. Comme on dit toujours, « Cherchez la femme », n’est-ce pas ? Sauf que, dans cette histoire, il y a deux femmes. Key West venait juste de devenir territoire américain, et le capitaine David Porter avait à peine lancé sa campagne contre les pirates quand Miller s’en prit au Santa Geneva. Pourtant, les relations avec l’Espagne, alors, étaient bonnes : Dieu sait qu’il restait encore beaucoup d’Espagnols sur l’île ! Dona Isabella était une véritable beauté. Des cheveux et des yeux noirs, le teint blanc, une taille de guêpe, une poitrine d’albâtre… Elle vivait une élégante vie mondaine ici même, dans le quartier sud de Duval. Sa demeure a disparu depuis longtemps, et a été remplacée par une jolie résidence. Isabella était mariée à Don Diego de Hidalgo, un homme très respecté dans son Espagne natale, où il résidait la plupart du temps. Dona Isabella venait juste de prendre le bateau pour rentrer le rejoindre en Espagne, où son époux la réclamait, quand Miller le fou et sa bande ont fondu sur le navire, censé transporter de nombreux trésors. Apparemment, pourtant, Miller a changé d’idée. Il a fait prisonniers plusieurs matelots tandis que ses hommes massacraient tous ceux qui, tombés à la mer, demandaient grâce. Ensuite, il a quitté l’endroit de l’attaque – situé entre la crique des Pirates et les récifs — pour aller s’abriter dans l’anse plus sûre de l’Ile hantée, un îlot désert près de Bimini Sud. On raconte qu’une fois là il a tué tous ses prisonniers, y compris la belle Dona Isabella. Ce n’est bien sûr qu’une hypothèse, dans la mesure où il n’y avait aucun témoin. Certains forbans, à l’époque, avaient par exemple fait courir le bruit que, Miller étant devenu fou amoureux de l’Espagnole, c’est Kitty Cutlass, folle de rage, qui l’avait assassinée. Quoi qu’il en soit, Miller a alors quitté l’Ile hantée, prêt à attaquer d’autres navires, mais il n’en a pas eu l’occasion : un sort fatal lui était réservé, non pas au bout d’une corde, mais dans les tréfonds d’une mer déchaînée. Un ouragan s’est en effet déclenché et son bateau a coulé, avec tous ses hommes et tout son butin. On en est certains, parce qu’un autre navire pris dans la même tempête a réussi à gagner le port. Les conditions étaient si mauvaises que personne n’a pu porter secours à Miller. En outre, comme le bateau qui l’avait vu sombrer faisait partie de la brigade du capitaine Porter, on peut parier que les marins l’ont regardé disparaître le sourire aux lèvres, s’ils n’étaient pas eux-mêmes en train de lutter pour leur vie !

Marty se tut, puis regarda alternativement Sean et David.

— C’est fantastique. Tu es super, Marty, déclara Sean.

— Vraiment ? Vous trouvez ?

— C’était merveilleux ! s’écria Jay, l’air enchanté. Vous êtes si bon, Marty, que ça va être un jeu d’enfant de faire un montage qui me vaudra tous les compliments. Je vous le montrerai. Vous allez adorer.

— Je suis sûr que ce sera très bien, dit David de son côté.

— Puis-je te demander une dernière chose, Marty ? reprit Sean. Peux-tu nous chanter l’une de tes chansons de marin ?

— J’en serais honoré, mes amis, très honoré ! s’écria Marty.

Il alla chercher sa vieille guitare dans un coin et ajouta :

— Ce serait mieux avec un accordéon, mais ça ira comme ça.

— Laisse-nous juste le temps de déplacer les lumières et la caméra, demanda Sean.

Marty hocha la tête et, le sourire aux lèvres, entreprit d’accorder son instrument.

— Prêt ! lança enfin Sean. Nous ferons plusieurs prises, pour que tu sois plus à l’aise.

Marty gratta un accord et se mit à chanter.

La mer, la mer est ma fidèle maîtresse

Mon amour jusqu’à la mort ;

Car la femme que j’aimais, traîtresse,

Est rentrée au port.

Il plaqua un dernier accord, posa la guitare et sourit de nouveau.

— Coupez, dit Sean. C’est parfait !

— Impeccable, renchérit David.

— Vous ne voulez pas faire une autre prise, par sécurité ? demanda Marty d’un ton anxieux.

David jeta un coup d’œil à Sean, qui haussa les épaules en souriant.

— D’accord, dit-il. Nous avons le temps, et tant que nous sommes là… Tu feras une magnifique ouverture au film, Marty.

Marty rosit de plaisir, reprit sa guitare et expliqua qu’il allait chanter cette fois un très vieil air que son père lui avait appris et qui datait de l’époque même des pirates.

Marty s’était bien échauffé, et la prise fut encore meilleure.

Ils restèrent encore un long moment à l’enregistrer tandis qu’il évoquait quelques dates et chiffres, puis ils arrêtèrent le tournage.

Tandis qu’ils remballaient le matériel, Jay demanda :

— Est-ce que je peux commencer à monter tout de suite, pour vous donner une idée de ce que ça donnera ?

Sean hésita, puis se demanda pourquoi il se montrait aussi réticent avec Jay. A cause de Vanessa Loren, bien sûr. Ce qui était parfaitement déraisonnable.

— Entendu, répondit-il.

— Alors, je vais rentrer…

— Allez chez moi. J’ai préparé tout l’équipement nécessaire.

Jay hocha la tête, l’air soulagé.

— Vous ne serez pas déçu, promit-il.

— Si cette séquence rend bien, il faudra prendre quelques vues de l’installation du festival des Pirates au Paradis, près du fort Zachary Taylor, suggéra Marty. Il y a là des costumes, des poignards, des épées, toutes sortes de reproductions, et même de la nourriture de pirate et du grog. Après tout, tout le monde a envie d’être un pirate, non ? Tout le monde voudrait être Johnny Depp dans Pirates des Caraïbes !

Ils tombèrent tous d’accord pour dire que Johnny Depp avait beaucoup fait pour la piraterie et sa mythologie, puis se séparèrent enfin. David partit rejoindre Katie et Sean ramena Jay Allen chez lui. Il l’installa dans la pièce du fond, où se trouvaient son ordinateur et tous les logiciels dont Jay pouvait avoir besoin.

Là, il trouva Bartholomew en train de lire à l’écran tout en tapotant sur le clavier.

Sean se précipita, appuya sur « Echap » et installa le logiciel de montage.

— Tu aurais pu me dire « Pousse-toi », protesta Bartholomew. Ou même, plus poliment : « Bartholomew, vieille branche, j’ai besoin de l’ordinateur. Ça ne t’ennuie pas ? »

Sean ne répondit pas.

— Vous allez voir ce que vous allez voir, dit Jay en s’asseyant devant l’écran. Vous en redemanderez.

— Allez-y, lui dit Sean.

— Vous n’allez pas regarder par-dessus mon épaule, n’est-ce pas ?

Allait-il laisser ce type tout seul, chez lui ?

— Ne t’inquiète pas, je serai là, lança Bartholomew. Moi, je regarderai par-dessus son épaule !

Sean baissa la tête, dissimulant un sourire. C’était parfait. Il pouvait partir en étant certain qu’il saurait tout ce que Jay avait fait en son absence.

— Je vais vous laisser. J’ai quelques amis à voir, dit-il à voix haute.

— Entendu. Je fermerai derrière moi en m’en allant, répondit Jay. Je laisserai le montage dans un dossier nommé « Marty », pour que vous puissiez l’ouvrir en rentrant.

— Très bien. Je vous appellerai si je ne vous revois pas.

Il se dirigea vers la porte. Bartholomew avait tiré une autre chaise pour y poser les pieds et surveillait Jay, les yeux plissés.

Alors que Sean allait sortir, Jay le rappela.

— Je tiens à vous redire à quel point je vous suis reconnaissant de me tendre la main.

Sean hocha la tête et partit.

Une fois la porte fermée, il sourit. Bartholomew pouvait se montrer vraiment pénible, envahissant, toujours prêt à le faire passer pour un idiot parlant tout seul… mais ce vieux pirate — ou plutôt corsaire — était aussi un chic type.

Et même, si bizarre que cela puisse paraître, un véritable ami.

    *

Vanessa n’avait pas envie de rester dans sa chambre meublée et, comme elle n’avait pas été conviée à assister au tournage de l’interview de Marty, elle décida d’aller explorer les environs du fort Zachary Taylor, avec un maillot de bain sous sa robe. Elle allait reprendre son calme, et éviter tout ce qui pouvait ressembler à un Beckett ou à un O’Hara.

Le festival des Pirates au Paradis n’avait pas encore débuté mais elle apprit du premier « pirate » qu’elle rencontra que les stands, tenus par d’enthousiastes vendeurs costumés, commençaient d’ores et déjà à ouvrir et que les premières manifestations commenceraient le lendemain soir. Si elle voulait y assister, il proposait de la faire entrer gratuitement. Elle le remercia en disant qu’elle réfléchirait et se mit à déambuler.

Sur l’un des stands, elle trouva un assortiment de bijoux copiés sur des modèles anciens, certains fort beaux. Le vendeur exposait aussi des dessins à la plume de divers navires, des manifestes de bateau, le « code d’honneur » des pirates et bien d’autres reproductions de vieux documents.

A un moment, levant les yeux de la vitrine qu’elle examinait, elle sursauta en reconnaissant un portrait de Dona Isabella, ou en tout cas d’une femme qui ressemblait fort au tableau que Marty lui avait donné.

La jeune fille qui tenait le stand, une ravissante adolescente, s’approcha en souriant. Elle portait une robe corsetée avec une blouse bouffante et avait placé un tricorne sur sa tête.

— Tout le monde l’admire, dit-elle. Je parle de Dona Isabella, bien sûr. C’était une femme superbe, qui a eu une bien triste fin. Vous connaissez son histoire ?

— A vrai dire, oui, répondit Vanessa.

— Il paraît qu’elle hante plusieurs endroits, vous savez, à commencer par la crique des Pirates. Plusieurs plongeurs jurent l’y avoir vue ! Et aussi, voyons… le sud de la rue Duval, où elle habitait. Ainsi que l’Ile hantée, bien sûr. D’ailleurs, que serait l’Ile hantée sans quelques fantômes ?

Vanessa sourit sans répondre. Elle n’avait pas envie de parler de l’Ile hantée.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en montrant du doigt un bijou qui avait attiré son attention, un pendentif en forme de sirène orné de pierres précieuses.

— C’est la reproduction de l’un des colliers de Dona Isabella. C’est joli, n’est-ce pas ?

La jeune fille pouffa et ajouta :

— Il était décrit dans le manifeste. D’ailleurs, c’est celui qu’elle porte sur ce tableau, qui est la copie d’une œuvre conservée dans un musée, en Espagne.

— C’est un pendentif superbe. Vraiment magnifique, dit Vanessa.

— Il est moins cher qu’on ne pourrait penser. Pour être franche, c’est du dix carats, alors que j’aurais personnellement préféré quatorze ou même dix-huit, pour être plus près de l’original. Quant aux pierres, bien sûr, le rubis est remplacé par un grenat, le saphir par une topaze bleue et les pierres jaunes sont des citrines.

— Combien vaut-il ? s’enquit Vanessa.

La vendeuse donna le prix en souriant. Le bijou était abordable et Vanessa en fit l’achat.

Elle parcourut ensuite une exposition sur la nourriture, puis explora des rangées de costumes, se rappelant l’enthousiasme et l’excitation avec lesquels elle avait fait la même chose quand Jay et elle préparaient leur premier long métrage. Elle repéra quelques jolies pièces, si jamais Sean et David en avaient l’usage. Puis elle se dirigea vers la plage.

Il faisait encore très beau, même si l’automne s’annonçait. La température atteignait trente degrés et l’eau, sur le bord, était à peine moins chaude. Elle qui s’était baignée enfant dans les sources glacées de Floride du Nord, elle appréciait cette tiédeur.

Elle s’allongea sur le sable, chaussa ses lunettes de soleil et regarda les vagues.

Il fallait essayer de ne pas penser au fait qu’elle aurait volontiers étranglé Jay. Elle revoyait encore l’expression de Sean quand elle les avait présentés, et que Jay avait lancé qu’il se portait candidat. Elle avait vraiment eu l’air d’un agent envoyé en éclaireur.

Eh bien, ce qui était fait était fait…

Sauf qu’elle avait besoin de connaître la vérité plus encore que Jay.

Pour faire taire ses cauchemars.

Chassant ses idées sombres, elle alla se mettre à l’eau, nagea un moment pour se détendre, puis revint doucement à pied vers la rive en regardant un père qui jouait avec ses enfants, un garçonnet d’une dizaine d’années et une petite fille de cinq ans. Distraite, elle se cogna dans quelqu’un — un corps ferme, musclé —, recula maladroitement et présenta ses excuses. Un main se posa sur elle pour la redresser.

C’était Sean.

— Bonsoir, dit-elle.

— Bonsoir. J’ai eu du mal à vous trouver, répondit-il.

— J’aurais pu vous dire où je me trouvais, si j’avais su que vous alliez me chercher.

— Je vous ai appelée, dit-il en souriant.

— Oh… J’ai laissé mon portable avec ma serviette et mon sac, sur la plage.

— Ah !

— Donc, vous me cherchiez… Comment le tournage s’est-il passé ? demanda-t-elle en frissonnant.

Il était plus tard qu’elle n’aurait cru, le soleil commençait à décliner et son maillot mouillé lui donnait froid.

Sean leva un sourcil.

— Pas trop mal, répliqua-t-il. Inutile de trembler ainsi.

— Excusez-moi, dit-elle en riant, mais je suis gelée.

— Allons chercher votre serviette.

Elle passa devant lui et ramassa sa serviette. Sean avait simplement marché dans l’eau et seul le bas de son chino coupé aux genoux était mouillé. Il enfila le polo qu’il avait posé près des affaires de Vanessa, tandis qu’elle se séchait rapidement avant d’enfiler sa robe. Elle frissonnait toujours.

— Vous savez ce qu’il vous faut ? demanda-t-il en prenant la serviette pour la lui poser sur les épaules et lui frotter les bras.

— Des vêtements secs ?

— Non, un bon grog, avec du whisky irlandais. Je sais où ils en font d’excellents.

— Ce ne serait pas un bar de la rue Duval nommé O’Hara’s, par hasard ? Il paraît que c’est l’endroit favori des gens du cru, et que les touristes s’y aventurent quand ils cherchent un peu de couleur locale, lança-t-elle souriant.

— C’est celui-là même.

Il se montrait agréable, disert, tout à fait charmant. Elle se demanda ce qu’elle aurait pensé de lui s’ils s’étaient rencontrés dans d’autres circonstances. Si, par exemple, elle était sortie un jour avec Katie et que cette dernière avait dit : « Oh ! Vanessa, tu n’as jamais rencontré mon frère. Depuis le temps que nous nous connaissons, quelle honte ! Sean, voici Vanessa. Vanessa, Sean… »

Or, alors que Katie avait proposé de les présenter, elle avait refusé, préférant ne pas mêler l’amitié à une histoire professionnelle. Peut-être avait-ce été une erreur. Quelle importance, d’ailleurs ? Le principal, c’était son projet : avoir enfin l’occasion de comprendre ce qui s’était passé deux ans plus tôt. Ou, au moins, de pouvoir se dire qu’elle aurait tout tenté.

— Sérieusement, comment le tournage s’est-il passé ? reprit-elle.

— Bien. Vraiment, très très bien. Je ne sais pas si j’aurais eu l’idée de commencer par Marty, si je n’avais pas eu besoin de voir ce dont Jay est capable. Marty a été parfait. Devant la caméra, il est très naturel, et comme il connaît à fond ce qu’il raconte c’est passionnant. Jay est en train de faire le montage.

— Il a apporté son matériel ?

— Non, il est chez moi.

Elle se sentit surprise que Sean confie son installation à quelqu’un qu’il ne connaissait pas.

— Vous l’avez laissé seul ? Chez vous ?

— Oui.

— Vous êtes vraiment confiant !

— Oh ! pas tant que ça…

Vanessa trébucha dans le sable et Sean la rattrapa par la main. Elle ressentit comme une décharge, d’ailleurs plutôt agréable. Elle aimait bien son parfum, aussi. Une odeur d’océan, de fraîcheur…

Elle n’aurait jamais dû être aussi attirée.

Elle n’avait aucune envie de lâcher sa main.

Elle reprit nonchalamment sa marche en le remerciant.

— J’ai regardé des costumes, aujourd’hui, dit-elle. Ce festival est vraiment plein de ressources. De nombreux vendeurs proposent des reproductions très fidèles, et il y a de tout : de grandes blouses, des gilets, des jaquettes, des chapeaux, corsets, jupes… Oh ! et puis, j’ai acheté quelque chose. La réplique d’un bijou porté par Dona Isabella.

Il hocha la tête sans s’arrêter de marcher.

Vers le fort, les vendeurs commençaient à fermer leurs stands. Certains mangeaient d’abord un sandwich en bavardant, l’œil sur leur marchandise, tandis que d’autres, faisant confiance aux gardiens, étaient déjà partis.

— Je suis venu avec ma voiture. Allons la chercher, dit Sean.

Ils pressèrent le pas, sans se lâcher la main. Une fois qu’ils furent arrivés au parking, il déverrouilla et ouvrit la portière côté passager.

C’était exactement le genre de véhicule qu’elle lui aurait imaginé : une Jeep pas tout à fait neuve mais bien entretenue, pouvant rouler n’importe où. C’était à l’image de Sean, pragmatique, efficace, avec un côté très masculin, à la fois sensuel et solide. Une voiture d’homme, même si tout le monde pouvait en acheter une.

Il fallait vraiment qu’elle cesse d’avoir ce genre de rêverie, mais c’était difficile…

A l’intérieur, un médaillon de saint Nicolas pendait au rétroviseur. Il avait choisi le saint protecteur des marins, bien sûr. En bas du pare-brise, côté passager, était collé un sticker publicitaire pour le bar O’Hara’s, et des piles de linge bien repassé étaient entassées sur le siège arrière, comme si Sean était passé à la blanchisserie. Pourtant, elle était certaine que l’immense demeure, qu’avait rachetée Katie, disposait d’une machine à laver et d’un séchoir.

Sean suivit son regard et fit une petite grimace.

— Je suis tellement nul en lessive que j’apporte tout à la laverie, avoua-t-il. J’en ai eu assez de retrouver mes chemises et mes pantalons teints d’un rose pâle ultraféminin.

Vanessa éclata de rire. Même cet aveu de faiblesse lui semblait touchant.

— Montrez-moi donc votre bijou, reprit Sean.

Elle fouilla dans son sac et en sortit la boîte qui contenait le pendentif.

Sean l’ouvrit, l’examina sans rien dire, puis leva les yeux vers elle.

— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle, troublée par son expression.

— Je viens de voir exactement le même, répondit-il.

— Ah bon ? Vous êtes aussi allé aux stands ? répondit-elle.

Sa propre voix lui paraissait lointaine.

Il secoua lentement la tête. Elle avait deviné avant qu’il ne réponde et, sans savoir pourquoi, se sentit effrayée.

— Je parle de la trouvaille que vous avez faite en plongeant, près du Santa Geneva. Le vôtre est… identique, dit-il enfin.

    *

Ils étaient à présent chez O’Hara’s, où ils avaient retrouvé Katie et David. Sean avait offert à Vanessa l’irish coffee promis, composé de whisky irlandais et de Drambuie à parts égales, avec une généreuse dose de crème battue, et qui était effectivement délicieux. Une brise s’était levée, le temps avait fraîchi et la boisson chaude s’avérait réconfortante.

Vanessa portait toujours son maillot mouillé sous sa robe. Le sable et le sel lui irritaient la peau, et elle était sûre d’avoir les cheveux tout emmêlés. En même temps, s’ils s’apprêtaient tous à plonger et à filmer sur un bateau, ils allaient devoir s’habituer à se voir trempés et vêtus de tenues sommaires.

— Eh bien, si la trouvaille est l’original du pendentif, en or de dix-huit ou vingt-deux carats avec des rubis et des saphirs, elle doit valoir une fortune, fit David.

— Il y a des chances, acquiesça Sean.

— Que vas-tu en faire ? demanda Katie.

— Ce que je vais en faire ? répéta Vanessa. A vrai dire, je ne considère pas que cet objet m’appartient. Je faisais un test pour le tournage quand je suis tombée dessus, après tout. Je ne sais pas, il devrait aller dans un musée, je suppose, non ? A moins qu’il ne revienne de droit à Sean et David ? N’est-ce pas la règle, quand on travaille pour quelqu’un ? Prenez le célèbre chercheur de trésors, Mel Fisher : je crois bien que tout ce que trouvaient ses plongeurs lui appartenait.

Sean se mit à rire.

— Certes, mais il a fait je ne sais combien de procès à l’Etat, déclara-t-il. Evidemment, il a fini par gagner. Actuellement, l’Etat prend vingt-cinq pour cent de tout ce qui sort des eaux territoriales et vous laisse le reste. Jaden débordait d’excitation, quand elle m’a appelé. Je n’ai pas encore eu le temps d’aller voir, mais elle dit que c’est une pièce exceptionnelle. Je n’ai que la photo qu’elle m’a envoyée depuis son portable. Comme elle et Ted donnaient une soirée, elle a soigneusement mis le pendentif sous clé. Nous irons le découvrir demain matin.

— C’est merveilleux, dit Vanessa.

En fait, elle ne trouvait pas cela merveilleux du tout. Elle aurait nettement préféré ne pas avoir trouvé l’objet, tant elle imaginait la terreur de la malheureuse qui l’avait porté. D’après la légende, en effet, Dona Isabella n’était pas morte sur le navire, mais sur l’Ile hantée, assassinée, probablement par Kitty Cutlass. Dans son scénario, Vanessa avait prévu une scène particulièrement spectaculaire de la jeune femme en train de flotter dans l’eau, mais Dona Isabella n’était certainement pas morte noyée, et ses ossements devaient reposer quelque part, enfouis dans les sables.

Kitty Cutlass, elle, avait très probablement péri pendant la tempête.

— Eh bien, je suis très contente, dit-elle à voix haute.

— Mon Dieu, Vanessa, tu n’as pas l’air très enthousiaste ! s’écria Katie. C’est une trouvaille historique, vraiment extraordinaire, pourtant. J’ai passé ma vie à plonger dans ces parages et n’ai jamais rien trouvé d’autre qu’une vieille chaussure et une bague d’écolière d’une lycéenne de Miami, sur laquelle était écrit : « 1975, pour toi, Trésor ! »

Vanessa hocha la tête en souriant.

— Je dois aller lancer le karaoké, reprit Katie en soupirant. C’est l’heure.

— Moi, je vais passer chez Sean voir ce que donne le montage de Jay, indiqua David. Cela ne t’ennuie pas, Katie ? Je serai de retour avant la fermeture pour te ramener.

Katie se mit à rire et lui caressa tendrement la joue.

— Je travaillais déjà ici quand tu habitais ailleurs, mon chéri. Mais je serai ravie de rentrer à pied avec toi, tout à l’heure.

Elle se dirigea vers la scène, où une jeune fille blonde attendait impatiemment de chanter.

— Eh bien, allons chez moi, dit Sean.

— Moi, je rentre prendre une douche et me changer, dit Vanessa en descendant de son tabouret. Merci beaucoup, Sean. L’irish coffee était délicieux.

— Tant mieux s’il vous a plu, répondit-il en se levant à son tour. Vous ne voulez pas voir le montage ? J’y ai ajouté des extraits de votre plongée.

— Volontiers, mais…

Elle indiqua sa tenue en faisant une petite grimace.

— J’ai vraiment besoin d’une douche !

— Alors, c’est simple, nous allons vous accompagner chez vous et vous attendre.

— Non, ne vous dérangez pas. Je n’en aurai que pour quelques minutes.

— Cela ne nous dérange pas de patienter, assura David.

— C’est vrai, il y a longtemps que nous n’avons pas fait de lèche-vitrine, lança Sean en souriant. Nous vous attendrons au bar Irish Kevin’s, où l’orchestre est excellent. Vous pourrez nous y rejoindre.

— Vous oubliez quelque chose, objecta Vanessa.

— Quoi donc ?

— Votre Jeep !

— Oh ! elle peut rester ici… Je la reprendrai demain matin. Cela m’évitera de chercher une autre place rue Duval. Elle ne risque rien.

La rue Duval était noire de monde, avec beaucoup de gens déjà déguisés. A Key West, on avait le droit de sortir dans la rue avec de l’alcool, et des couples de pirates accompagnés de leurs dames déambulaient en brandissant des flasques en cuir emplies de grog. Certains costumes étaient très réussis et les promeneurs jouaient leur rôle avec conviction.

— Ma foi, nous n’aurions pas de mal à trouver des figurants, si nous tournions une scène historique, fit Sean.

— Ce festival existe depuis dix ans, dit Vanessa. Il n’est pas étonnant de voir autant de gens costumés.

— Je pense qu’il y a déjà une première fête dans le square Mallory, fit David, mais cela ne fait que commencer !

— Personnellement, j’aime beaucoup cette manifestation, déclara Vanessa. Il y a des reconstitutions historiques, des saynètes où les enfants peuvent venir… Il faut reconnaître que Key West n’est pas toujours l’endroit idéal pour les enfants.

— Je vivais ici quand j’étais enfant et je ne m’en porte pas plus mal ! lança Sean.

— Moi aussi, j’ai grandi ici, tout près de la rue Duval, renchérit David. Nous avions la mer, les bateaux, la plongée… Que demander de plus ?

Ils étaient arrivés devant chez Vanessa. Tandis qu’elle montait à son studio, Sean et David traversèrent la rue pour entrer chez Irish Kevin’s. Elle promit de les y retrouver dès qu’elle serait prête.

Une fois qu’elle fut sous la douche, elle se lava les cheveux et, même si elle était pressée, s’aperçut qu’elle se livrait à une toilette méticuleuse. Elle se rasa les jambes, se sécha les cheveux au séchoir et entreprit même de se maquiller. Elle choisit ensuite une robe en maille à la fois sobre et sexy et, s’étonnant encore plus elle-même, chaussa des sandales à hauts talons.

« On dirait que je me mets en grande tenue pour partir en chasse », se dit-elle en se moquant d’elle-même.

D’ordinaire, s’habiller ainsi ne lui ressemblait pas.

Ce soir-là, pourtant, elle se sentait vraiment elle-même.

Elle se donna impatiemment un dernier coup de brosse et se précipita dehors. Quand elle traversa la rue, des sifflements admiratifs l’accompagnèrent. Elle rougit, ravie.

Sean et David étaient debout à l’entrée du bar : la musique était assez forte pour qu’on l’entende de la rue. C’était effectivement un bon orchestre, qui jouait à cet instant un air du groupe de rock Three Dog Night, qu’elle n’avait pas entendu depuis des années et qui était particulièrement entraînant.

— Prête ? demanda Sean en la regardant.

David sifflota à son tour.

— Quelle transformation ! Vous êtes superbe !

— Merci ! dit-elle en riant.

Sean s’éclaircit la gorge.

— C’est vrai, vous êtes superbe. Mais est-ce une transformation ? Oses-tu insinuer qu’elle n’est pas superbe mouillée et les cheveux emmêlés, David ?

— Pas le moins du monde. Et je n’ai jamais parlé de ses cheveux ! protesta David.

— C’est vrai. Excuse-moi, dit Sean.

— Merci encore à tous les deux, répliqua Vanessa en souriant. Si nous allions voir où en est Jay ?

Ses deux compagnons l’encadrèrent et ils se mirent en route jusqu’à la demeure O’Hara.

Vanessa se rappelait très bien les lieux, pour y être souvent venue voir Katie.

L’intérieur n’avait pas beaucoup changé, mais Katie y avait ajouté sa touche personnelle, avec des marines sur les murs, des lampes et de nouveaux tissus sur les sièges, en harmonie avec l’atmosphère victorienne de l’ensemble. Il y avait aussi, dans le salon, un impressionnant home cinéma avec un récepteur à écran plat. Vanessa trouvait la maison très accueillante. Elle y avait passé de très bons moments.

— Vous connaissiez déjà l’endroit, n’est-ce pas ? demanda Sean.

— Oui, je suis venue souvent.

— Quand je pense que je ne le savais pas…, murmura-t-il.

— Ah, vous voilà ! s’écria Jay depuis la véranda du fond, qui était en fait l’ancien porche du jardin que l’on avait vitré.

Ils le rejoignirent.

Cette fois, Vanessa ne reconnut pas grand-chose. La pièce était devenue le domaine de Sean O’Hara ; elle était encombrée d’écrans de projection, de caméras, de micros, de perches et de bien d’autres choses. Jay était assis sur une chaise pivotante, devant l’ordinateur.

— Nessa, tu es venue aussi ! Tant mieux ! s’écria-t-il avec enthousiasme. Tu vas voir le montage, il est extra !

— Jay est un grand timide. Il ne se met jamais en avant, ironisa-t-elle sèchement.

— Voyons ça, dit Sean.

Jay pressa une touche pour projeter le film sur le plus grand des écrans. Tout le monde se percha un peu partout pour regarder. Alors qu’elle prenait place sur le divan, Vanessa sentit un courant d’air froid et un curieux frôlement sur son bras. Elle regarda autour d’elle, pensant que l’un des hommes s’était approché, mais ce n’était pas le cas. Sean avait pris un tabouret et David s’était assis dans un fauteuil de rotin, un peu plus loin.

Quant à Jay, il était resté devant l’ordinateur, les bras croisés.

Vanessa dut reconnaître que le résultat était impressionnant. L’essai durait environ trois minutes et se concluait par une vingtaine de secondes où le vieil historien chantait sa chanson de marin. Marty était un admirable conteur, très bien mis en valeur.

— Alors ? lança Jay.

— Beau travail, déclara Sean.

— Très beau travail, renchérit David.

— Vous m’embauchez ? Dites oui, je vous en supplie ! demanda Jay.

Sean, les yeux toujours fixés sur l’écran vide, répondit enfin :

— Oui. Oui, nous vous prenons.

Jay poussa un cri de joie, bondit de sa chaise, se précipita vers Vanessa, la fit lever et l’entraîna dans un pas de valse tout autour de la pièce.

— Dieu merci, s’exclamait-il, Dieu merci !

Vanessa ne partageait pas son allégresse. Les joues empourprées, elle se contenta de hocher la tête.

Sean se mit debout sans les regarder.

— Viens voir ce que nous avons filmé l’autre jour, dit-il à David en pressant quelques touches.

Sean s’était enregistré en voix off pour commenter la séquence, et Vanessa comprit qu’il comptait sur elle pour regarder, même si elle n’avait pas participé à cette partie de tournage. Il parlait d’une belle voix de ténor, toujours modulée avec justesse. Elle se vit nager sur l’écran au milieu des poissons aux couleurs vives tandis que Sean parlait des récifs et des dangers qu’ils représentaient pour les navires. On la voyait ensuite caresser l’énorme bar, et Sean évoqua l’épave du Santa Geneva et la façon dont les pirates l’avaient arraisonné. Il poursuivit sur la légende qui était née, puis sur le tournage tragique de l’équipe de Jay, et expliqua que le documentaire partirait de ces mystérieux assassinats pour raconter l’histoire du Santa Geneva, de Miller le fou, de Kitty Cutlass et de la malheureuse Dona Isabella. « Au final, concluait-il, un mystère en engendre bien d’autres. »

— Waouh, vous avez filmé ça tous les deux ? s’écria Jay. Evidemment, je sais ce que c’est. J’avais bien entrepris moi-même de tourner un long métrage où les accessoiristes servaient aussi de doublures !

— Tout le monde sait que tu es un génie, lança Vanessa en plaisantant, mais d’une voix cinglante.

Elle lui en voulait toujours. Il n’aurait jamais dû arriver ainsi, à l’improviste. La moindre des politesses aurait été de l’appeler avant.

Mais au fond ne s’était-elle pas imposée sans prévenir, elle aussi ? Non, parce qu’elle avait pris rendez-vous. Jay, lui, l’avait manipulée.

— Je sais que je suis génial, Nessa, répliqua Jay en riant.

Puis il soupira avant d’ajouter :

— Ça n’empêche que j’aimerais bien comprendre ce qui nous est arrivé.

— Bien, coupa Sean. Demain, Jay, je vous demanderai de retracer tout ce qui s’est passé, il y a deux ans, à partir du moment où vous êtes arrivés à Key West pour commencer à tourner. Notre projet étant un documentaire, nous en avons les grandes lignes et une liste de prises de vues, mais pas de scénario proprement dit. Nous allons faire bouger les choses, mais je ne ferai aucun changement avant de vous avoir entendu tout raconter dans le moindre détail.

Jay hocha gravement la tête.

— Entendu.

— Nous ferons peut-être aussi une nouvelle plongée à l’endroit de l’épave du Santa Geneva, ajouta Sean.

— C’est vous le patron… enfin, les patrons, répondit Jay en regardant alternativement Sean et David.

— Et maintenant ? demanda Vanessa.

— Maintenant, nous allons dîner, répliqua Sean en souriant. Aucun de nous n’a mangé.

— Oh ! bonne idée… Je meurs de faim ! lança Jay.

David se leva en suggérant :

— Si nous allions au Turtle Kraals ? Même s’il y a des touristes, l’atmosphère y est détendue, et c’est au bord de l’eau.

— Ça me va, acquiesça Sean.

Ils empruntèrent les petites rues qui menaient au port. Il régnait une agréable fraîcheur, et c’était une jolie promenade. Vanessa marchait à côté de Sean, qui se taisait, tandis que Jay, derrière avec David, ne cessait de bavarder.

— Je vais enfin voir le bout du tunnel, dit-il. Vous savez ce que je me rappelle le mieux, en fait ? C’est la colère que je ressentais contre Georgia. Si seulement j’avais su… Si seulement nous avions cherché Travis ! Nous n’aurions jamais pu imaginer ce qui allait se passer. J’était déjà venu dans l’Ile hantée des dizaines de fois. Il y a sans arrêt des bateaux qui passent. En outre, nous avions tout fait dans les règles, prévenu les autorités des Bahamas, et même embauché des guides bahamiens, sur notre budget. Je n’arrive toujours pas à comprendre. Ça me dépasse. Je sais que, pour la police, c’est Carlos Roca qui a tué Travis, puis Georgia, en prétendant qu’il allait la ramener. Mais pourquoi ? C’est incompréhensible. Et pourquoi avoir fait cette macabre mise en scène ? Ça n’a aucun sens. On finirait presque par croire que c’est le fait de zombies ! conclut-il d’un ton écœuré.

Puis, brusquement, il sursauta et se retourna.

— Qu’est-ce que c’était ? s’écria-t-il.

— Nous sommes devant toi, pas derrière, lui indiqua Vanessa.

— Ça a dû être un coup de vent, fit Sean, continuant à marcher sans se retourner.

— Alors c’était un gros coup de vent, marmonna Jay.

— Oh ! ça arrive de temps à autre…, dit David.

Ils arrivèrent au restaurant. Sean, qui y était connu, bavarda un moment avec l’hôtesse, qui leur dénicha une table très bien placée, avec vue sur la partie historique du port. L’endroit était plaisant, bien plus d’ailleurs que son nom, qui évoquait l’endroit où l’on stockait les tortues avant de les expédier aux fabricants ou aux distributeurs de soupe et de viande de tortue. Désormais, ces animaux étaient protégés, et ce qui leur arrivait de pire était les courses de tortues organisées certains jours de la semaine.

Ils passèrent commande, puis Vanessa s’excusa en disant qu’elle allait admirer un moment la lune qui se reflétait sur l’eau. Dès qu’elle sortit, elle se rendit compte qu’il y avait quelqu’un derrière elle. En se retournant, elle vit que Sean l’avait suivie.

— Quelle belle nuit, dit-il. Une mer calme, une pleine lune…

— Oui, c’est merveilleux, reconnut-elle.

Ils restèrent silencieux un moment, sans ressentir d’embarras, puis Vanessa devina que Sean avait quelque chose à dire.

— Vous savez, dit-il, derrière le crime atroce qui a été commis, il y a quelqu’un. Maintenant que nous allons refaire le même trajet, vous êtes-vous jamais demandé si le ou les responsables pouvaient épier nos faits et gestes ? Ne craignez-vous pas que, s’ils sont au courant, ils ne s’en prennent à vous ?

Elle prit une profonde inspiration.

— J’ai tout fait pour que vous conceviez votre documentaire en reprenant ce que nous avions fait, mais j’ai peut-être eu tort. Si jamais vous avez peur…

Il secoua la tête avec impatience et l’interrompit.

— Non, je n’ai pas peur. Nous avons déjà pris des risques et j’aurai avec moi David, Liam et peut-être quelques autres auxquels je fais toute confiance. C’est pour vous que je m’inquiète. Je pense que vous ne devriez pas rester dans ce meublé de la rue Duval, par exemple. Je sais que c’est toujours plein de monde, que la police n’est jamais loin, mais vous feriez mieux de venir chez moi, dans la maison de Katie, ou même chez David, avec lui et Katie.

— Je… ce serait embarrassant, dans un cas comme dans l’autre, répondit-elle.

— Je peux proposer à Jay de l’héberger aussi, si vous voulez.

Elle fit volte-face pour le regarder en haussant les sourcils.

— Vous voyez que je peux me comporter en gentleman ! lança-t-il.

— Etes-vous obligé de le faire en permanence ?

Il haussa les sourcils à son tour en souriant. Elle détourna les yeux en se demandant pourquoi diable elle avait répondu ainsi. Elle regarda fixement l’eau et murmura :

— Mon Dieu, quand je pense que je vais me retrouver sur un bateau avec Jay… C’est un ami, je l’aime beaucoup, mais quand il est là vingt-quatre heures sur vingt-quatre il me rend folle !

En contrebas, sur l’étendue d’eau qu’elle fixait, des rides se formaient, comme si quelque chose allait surgir.

Des poissons, sûrement. Il y avait toujours des bancs de poissons.

Sauf que ce n’étaient pas des poissons. Une ombre remuait, se rapprochait de la surface. Elle faillit attraper la main de Sean et lui demander s’il voyait la même chose, mais elle se pétrifia sur place. Elle venait de comprendre ce que c’était.

La figure de proue… la figure de proue qui représentait Dona Isabella.

Elle se détourna.

— Eh bien, d’accord, je viendrai chez vous, dit-elle. Merci beaucoup. Je m’installerai ce soir après dîner, si cela vous convient.

Il parut surpris par son soudain revirement et regarda l’eau à son tour.

Manifestement, il ne vit rien.

— Très bien, dit-il doucement. Allons-y, les commandes ont dû arriver.

Elle le suivit en levant ses yeux vers lui. Il s’éclaircit la gorge.

— Je vais appeler Liam et lui demander où il en est, avec le reste de vos amis, lui dit-il.

— Mes amis ? Lesquels ?

— Les gens que vous aviez engagés pour votre tournage.

Elle haussa les sourcils.

— Vous allez tous nous embaucher ? s’écria-t-elle.

— Eh bien, dans la mesure où nous allons refaire exactement le trajet que vous aviez suivi, je me suis dit qu’il pouvait être utile d’avoir sur place tous les gens impliqués.

Vanessa opina en battant des paupières.

— Quelque chose vous ennuie ? demanda-t-il.

Elle secoua la tête.

— Non, pas du tout. C’est une très bonne idée, mais sachez que nous ne sommes pas tous des amis proches, même si nous avons travaillé ensemble. Je n’avais jamais rencontré Bill Hinton ni Jake Magnoli avant le tournage, par exemple. De même, je n’avais croisé Barry et Zoe que de temps à autre, sur certaines productions… Cela dit, si vous cherchez à les joindre, Jay pourra sûrement vous aider.

— Ce ne sera pas utile. Liam s’en charge.

— Bon, entendu…

— Parfait.

Elle le scruta de nouveau en se demandant pourquoi, depuis le début de soirée, elle se sentait aussi ralentie dans ses mouvements, comme pétrifiée.

— Ça va ? demanda-t-il. Dites-moi la vérité. Si vous n’avez pas envie que les autres nous accompagnent…

— Non, non pas du tout. Je suis d’accord.

Il sourit.

Vanessa se secoua. Elle avait une sorte de sombre pressentiment, sans comprendre pourquoi. Il fallait réagir.

— Allons manger ! Je pense que j’ai besoin de nourriture, dit-elle d’un ton qui se voulait allègre.

Il glissa un bras sur ses épaules pour l’entraîner dans le restaurant.

C’était bon de sentir son contact.
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Un hurlement retentit, éveillant Sean en sursaut.

Il avait dormi profondément, soulagé d’avoir Vanessa sous son toit, même s’il ne savait pas très bien pourquoi il s’était soudain senti inquiet et désireux de la mettre à l’abri. Sans doute était-ce le contrecoup des derniers événements tragiques de Key West. Peut-être aussi souhaitait-il se rapprocher d’elle…

« Bien sûr, idiot ! » se gourmanda-t-il. N’importe quel homme normalement constitué en aurait eu envie, tant elle irradiait de beauté et de sensualité.

Même le simple fait de la savoir dans une pièce voisine l’envahissait d’une sorte de jouissance primitive.

A cet instant, cependant, toutes ces pensées s’évanouirent face au danger. Il jaillit en trombe hors de sa chambre pour courir vers celle de Katie, où dormait Vanessa.

— Vanessa !

Il alluma la lumière, regarda autour de lui.

Il n’y avait rien d’anormal dans la pièce. Vanessa, à genoux sur son lit, clignait des yeux, le regard vague. Elle était vêtue d’un grand T-shirt de coton et il se précipita vers elle, s’assit, et la prit par les épaules en la secouant doucement pour la ramener à elle, l’obliger à le fixer.

— Vanessa, qu’y a-t-il ? Que s’est-il passé ?

Elle resta silencieuse une minute, puis le reconnut enfin et devint écarlate.

— Oh… Mon Dieu, je suis désolée ! Je n’aurais jamais imaginé que… que je crierais dans mon sommeil ! dit-elle.

Elle tremblait. Il l’attira à lui.

— Ne vous inquiétez pas. Vous avez fait un cauchemar ?

— Oui. C’est toujours le même. Je vois les têtes dans le sable, et elles se mettent à parler… Elles me demandent pourquoi je n’ai pas empêché la tragédie. Travis m’accuse de ne pas être partie à sa recherche. Georgia me reproche de ne pas l’avoir crue à propos des monstres. Cette fois, en plus…

— Oui ?

— Cette fois, il n’y avait pas seulement Travis et Georgia, mais aussi Dona Isabella. Oh… Je dois être en train de perdre les pédales ! Je n’aurais jamais dû venir ici pour vous entraîner dans cette histoire, David et vous. Sauf qu’évidemment c’est sans doute le seul moyen de faire cesser ces cauchemars… de découvrir enfin la vérité.

— Ne vous en faites pas, murmura-t-il en lui relevant les cheveux sur le front. Il n’y a pas de problème. David et moi, nous nous sommes engagés en connaissance de cause, et, honnêtement, je pense que nous sommes non seulement à la hauteur, mais aussi capables de nous défendre. Liam est policier, et il sera là. Nous serons secondés par des gens compétents, Vanessa.

Elle leva les yeux vers lui.

— Vous êtes sûr ? Je vous ai pourtant entendu regretter de ne pas pouvoir embaucher les amis sur lesquels vous comptiez, parce qu’ils sont déjà pris ailleurs.

— Il y aura les principaux. Je vais demander à Marty de venir, et peut-être aussi à Jamie. Tout ira bien. Nous allons filmer de nouveau la barrière de corail, demain, et nous verrons comment nous travaillons ensemble, tous les quatre.

— Lew va revenir. Il était là, il a tout vu…

— Lew ?

— Notre guide bahamien.

— Ah, oui. David a déjà alerté les autorités des Bahamas, obtenu les permis de tournage et indiqué les endroits où nous irions. Nous n’avons plus qu’à leur donner une liste complète de l’équipe, même si je crois qu’il a déjà fourni certains noms. Ecoutez, à propos de votre cri…

— Oui ?

— N’ayez aucun scrupule à l’idée de crier pendant la nuit. Nous savons d’expérience ce que c’est. Il n’y a aucune honte à ça.

Soudain, il avait envie de se fondre en elle, de plonger dans ce regard bleu, immense, débordant de confiance…

Le seul fait de l’étreindre éveillait en lui un désir brûlant qu’il avait toutes les peines du monde à maîtriser.

C’était bien la peine de lui avoir promis : « Venez chez moi, vous ne risquerez rien ! »

Elle lui répondit d’un sourire.

— Voulez-vous que je reste ici jusqu’à ce que vous vous rendormiez ? suggéra-t-il.

— Oh ! je ne peux tout de même pas vous demander ça…, répondit-elle avec un léger rire. Je suis vraiment confuse. Comment allez-vous croire à mes compétences, si je passe mon temps à hurler en dormant ?

— Ne mélangez pas tout, dit-il en souriant.

— Alors, restez, répondit-elle en souriant à son tour.

— Vos désirs sont des ordres. Enfin, pour cette nuit, en tout cas !

Le sourire de Vanessa s’élargit. Elle recula d’un côté du lit en reprenant :

— Tout ça est très embarrassant. J’avais déjà pensé vous demander de venir, mais… Mon Dieu, c’est vraiment très…

— C’est prématuré, disons, coupa-t-il en riant. Même si, chaque fois que je vous vois, je tombe sous le charme, je l’avoue. L’étendue de vos connaissances et de vos capacités me fascine. Vous aimez la mer autant que moi… Sans oublier le fait que vous êtes extrêmement belle. Je vais probablement avoir bien du mal à dormir à côté de vous. S’il y a quelqu’un dans votre vie et que je me rends parfaitement ridicule, arrêtez-moi !

— Non, il n’y a personne. On évite d’avoir des relations, quand on crie pour de mauvaises raisons.

Il se mit à rire, prit un oreiller et posa la tête de Vanessa sur sa poitrine.

— Dormez, Vanessa, et surtout dormez bien. Vous êtes à l’abri du danger pour la nuit et ne risquez rien de moi.

— Votre réaction… est presque trop belle pour être vraie, murmura-t-elle.

— Rien n’est jamais parfait, et surtout pas moi, marmonna-t-il doucement.

Il lui caressa les cheveux, doux comme de la soie.

Il sentait sa respiration sur sa peau, son corps, sa chaleur tout contre lui.

Un désir l’envahit, allant bien au-delà de la profonde attirance sexuelle qu’il éprouvait.

C’était un sentiment infiniment plus vaste…

Cette nuit, il se sentait apaisé.

    *

Par bonheur, Vanessa ne poussa pas d’autre hurlement. En s’éveillant, elle battit des paupières et se rendit compte qu’elle était à demi allongée sur Sean. Elle resta un moment immobile, n’osant bouger, puis se déplaça légèrement et vit qu’il avait ouvert les yeux et la contemplait. Elle rougit et fit une petite moue.

— Je suis désolée de vous réveiller. Vous avez bien dormi ? demanda-t-elle.

— A merveille.

— Merci encore d’être resté.

— C’était avec plaisir.

— Vraiment ?

— Eh bien, ç’aurait pu être encore plus agréable…

Elle devint soudain sérieuse.

— Je ne vous ai pas retourné la question, hier soir, Sean. Y a-t-il quelqu’un dans votre vie ?

Il secoua la tête.

— Non. D’abord, je ne suis à Key West que depuis peu de temps, et avant ça je ne restais pas en place. La mer Noire, la Grande Barrière de corail, le loch Ness, les Grands Lacs… Les Bahamas…

— Vous êtes vraiment allé partout !

— Partout et nulle part, murmura-t-il.

Il roula sur le côté pour se lever.

— Je vais faire à manger. J’espère que vous prenez un bon petit déjeuner, parce que je ne suis pas mauvais aux fourneaux. On est bien obligé, quand on vit sur un bateau la moitié du temps et qu’on ne veut pas mourir de faim.

— Ça n’a pas l’air de marcher pour la lessive ! fit-elle en plaisantant.

— Oh ! j’emporte toujours suffisamment d’affaires de rechange, et je fais tout nettoyer quand je suis à terre, alors qu’il faut bien manger trois fois par jour. Alors, ce petit déjeuner ?

— Volontiers, mais je vais vous aider.

Il accepta d’un hochement de tête.

— Le café doit être prêt, je l’ai programmé hier soir. Servez-vous tranquillement pendant que je serai sous la douche.

— Merci.

Il sortit de la chambre. Vanessa entra dans sa propre salle de bains et s’examina dans le miroir. Elle avait encore les joues enflammées. Elle se passa de l’eau sur le visage, se brossa les dents et regarda la douche, pensive.

Elle se remémorait la nuit écoulée, les mots qu’il avait prononcés, la réaction qu’il avait eue.

Elle hésita en se mordillant les lèvres.

Il incarnait tout ce dont elle rêvait. Un homme grand, très séduisant, bronzé, musclé, aux traits d’une beauté classique et, en même temps, burinés, expressifs…

Mais cela ne s’arrêtait pas à l’aspect physique, déjà considérable. Il y avait aussi son univers, la mer qu’il aimait tant, sa personnalité, même quand il grommelait parce qu’il était contrarié. Il y avait la façon dont il fixait parfois sur elle un regard méfiant, sceptique. La façon dont il se déplaçait, dont il parlait…

Elle n’entra pas dans sa douche mais sortit dans le couloir et se dirigea vers la chambre de Sean. Elle tendit l’oreille, perçut un bruit d’éclaboussure d’eau.

— Sean ? dit-elle doucement en entrant dans la pièce.

La porte de la salle de bains était ouverte. Elle s’approcha.

— Sean ?

Il écarta le rideau de la douche et y passa la tête, l’air inquiet.

— Il y a un problème ?

— Non, non, ça va ! se hâta-t-elle de répondre.

Voilà ce que c’était que de vouloir jouer les femmes fatales, sensuelles et nonchalantes.

— En fait, reprit-elle, je… oh… je ne sais vraiment pas comment m’y prendre ! Je pensais que… nous pourrions nous doucher ensemble. Etant donné ce que vous avez dit hier, ça ne m’a pas semblé totalement exclu.

Sean se détendit. Un lent sourire lui étira les lèvres. Il la parcourut des pieds à la tête puis plongea son regard dans le sien.

— Ce sera plus facile si vous vous déshabillez, répondit-il.

Elle rit, le souffle court, légèrement nerveuse. Elle retira son panty, passa son grand T-shirt par-dessus sa tête et le rejoignit sous la douche. Il la regarda de nouveau de bas en haut, sans fausse honte.

— Eh bien, même si les maillots de bain ne dissimulent pas grand-chose, je dois dire que je n’avais pas remarqué tous vos attraits. La réalité est bien supérieure à tout ce que j’imaginais.

— D’où tenez-vous donc un langage aussi raffiné ? répliqua-t-elle.

Il l’attira sous le jet. L’eau était chaude, réconfortante. Elle sentait le corps de Sean contre le sien, puissant, musclé, presque brûlant.

— Vous n’aimez pas mon style, Vanessa ?

— Mais si, au contraire ! C’est charmant.

— Je ferais peut-être mieux de me taire…

Joignant le geste à la parole, il posa ses lèvres sur les siennes. Le contact fut électrique et son baiser s’avéra parfait, commençant par une exploration en douceur puis, tandis qu’ils s’étreignaient, devenant plus exigeant, volcanique, faisant naître en elle un tourbillon de sensations accentuées par le fait qu’elle sentait vibrer contre elle l’érection de son bas-ventre. Ce qu’elle avait déclenché avec beaucoup d’hésitations devenait tout à coup passionné, urgent. Debout sous le jet ruisselant, elle fut envahie d’un désir qui semblait fou et, pourtant, si merveilleux qu’elle aurait voulu l’éprouver pour l’éternité.

Leurs mains se frôlaient, se caressaient. Ils prirent le savon, s’en frottèrent, le perdirent, se cognèrent en le ramassant. Ils se couvrirent d’une écume qui rendait leur peau souple et glissante puis, tandis que l’eau chassait les bulles, ils s’étreignirent de nouveau, immobiles pendant un instant. Elle posa sa tête sur son épaule, sentit les battements de son pouls. Il posa la main sur sa hanche, puis la glissa entre ses cuisses, la souleva sous le ruissellement de la douche et, doucement, la guida sur lui. Elle referma les bras autour de son cou et noua les jambes derrière lui, tandis qu’il prenait appui contre la paroi pour pénétrer complètement en elle, les yeux rivés aux siens. Puis il se mit à bouger.

Elle ne sut pas si c’était à cause de lui précisément, ou parce que l’atmosphère, chargée d’eau et de vapeur, était si particulière, mais elle n’avait jamais rien connu d’aussi érotique. La façon dont il se mouvait était extraordinairement excitante. Elle l’agrippa, arqua le dos, vibra à son rythme, s’abandonna pleinement au plaisir purement charnel, primitif, qui la submergeait. Vite, trop vite, elle se rendit compte qu’elle perdait le contrôle d’elle-même et jouissait. Elle sentit Sean plonger une dernière fois en elle, puis elle frissonna et se détendit légèrement, mais il la maintint serrée contre la paroi. Il reprirent peu à peu conscience du ruissellement de l’eau et des jets de vapeur qui les environnaient, à mesure que leur souffle s’apaisait.

Sean posa de nouveau la bouche sur celle de Vanessa et l’embrassa avec avidité, tout en nouant les doigts dans ses mèches trempées.

Puis il coupa enfin la douche, sans lâcher sa compagne. Les lèvres frôlant les siennes, il murmura :

— N’hésite pas à me sortir du lit la nuit, d’accord ?

— Pas nécessairement. Je te trouve charmant aussi dans un lit, tu sais.

— J’espère que tu me trouveras encore plus charmant, maintenant.

Elle opina du menton.

— Des serviettes, reprit-il.

— Pardon ?

— Je vais aller chercher des serviettes.

— Oh ! Ça aussi, c’est une idée charmante.

Il sortit de la douche et revint avec deux grands draps de bain brodés de bateaux. Vanessa s’enveloppa dans le sien pour regagner la chambre. La pièce était nette, bien rangée. Des livres s’empilaient sur le bureau, ouvrages de navigation marine, histoires de grands navires, manuels de plongée, deux ou trois romans. Les meubles étaient en acajou, sobres, plus proches du vieux style colonial que du style victorien tarabiscoté. L’atmosphère reflétait la personnalité de Sean, avec des tirages grand format de paysages sous-marins, de voiliers, de rives étrangères. Sur la commode trônait une photo de famille : Katie et Sean, avec leurs parents. L’ensemble était très agréable. Elle trouvait merveilleux tout ce qui concernait Sean, d’ailleurs, peut-être parce qu’elle venait juste de faire l’amour avec lui.

— Comment trouves-tu ma chambre ? demanda-t-il. Cela t’ira ?

— Voyons…, répondit-elle en riant. Cette chambre est confortable, masculine. De belles photos, de bonnes lectures. Une atmosphère sobre, ordonnée… il s’agit visiblement d’un homme habitué aux espaces confinés d’un bateau. On a du mal à croire qu’il ne puisse s’acquitter d’une simple lessive, mais dans la liste de ses éventuels défauts c’est mineur.

— Et le lit ?

— Macho, indubitablement, et même virilement sexy. Un lit que j’aimerais essayer ce soir, par exemple.

— Pourquoi attendre ce soir ?

Oui, pourquoi, en effet ?

Les mots qu’il prononçait étaient aussi excitants qu’une caresse.

Et elle n’avait plus aucune raison de se dissimuler ce qu’elle ressentait…

Elle se blottit dans ses bras, sur le lit. Les serviettes tombèrent à terre. Ils découvraient maintenant, à force d’exploration sensuelle, tout ce qui avait pu être encore ignoré sous le jet bouillant de la douche. Elle s’émerveillait d’apercevoir des cicatrices, d’apprendre ce qui les avait causées — un plongeon malencontreux quand il était enfant, l’égratignure d’un poisson-chat « qu’il aurait dû prévoir », la seule bagarre à laquelle il eût été mêlé au lycée, « mais il aurait fallu voir l’état de l’adversaire… ». Elle embrassait chaque minuscule blessure avec un mélange d’éclats de rire et de sensualité, puis, à mesure que Sean lui retournait le questionnaire, ses caresses et ses baisers se firent moites et haletants, précis, provocants, concentrés sur les zones érogènes. Ils s’étreignirent de nouveau, puis il la pénétra et commença à se mouvoir en elle sur un rythme saccadé, envahi d’une irrésistible pulsion, d’une quête effrénée de plénitude. Ils accélérèrent entre les draps désormais entortillés et froissés, puis ce fut une suave explosion de jouissance ; ils retombèrent dans les bras l’un de l’autre, trempés de sueur, à bout de souffle, repus et souriants. Vanessa entendait les battements de cœur de Sean ralentir peu à peu, en harmonie avec le sien, comme si leurs deux cœurs, eux aussi, se fondaient.

Elle s’écarta en roulant sur elle-même, bondit sur ses pieds et fonça vers la porte.

— Hé ! lança-t-il.

— Nous avons une journée chargée, répondit-elle.

— Certes, mais… On ne peut pas rester allongés tranquillement, un petit moment ?

Elle s’appuya contre le chambranle pour le regarder.

— Prends ton temps, répondit-elle doucement.

Puis elle se précipita sous la douche de sa chambre.

Quand le jet se mit à jaillir, elle se rappela la scène qui venait de se produire et se sentit rougir jusqu’aux oreilles, à la fois stupéfaite, ravie et horrifiée d’avoir fait preuve d’une telle audace. Elle ne savait pas très bien ce qui lui avait pris, mais elle comprenait à quel point elle avait eu raison. C’était nouveau, magnifique, et elle n’avait plus envie que d’une chose : être près de Sean, entendre sa voix et son rire, redécouvrir inlassablement à quel point il était facile de s’allonger auprès de lui, savourer le véritable émerveillement qu’elle éprouvait à mieux le connaître.

En même temps, songea-t-elle, elle venait de séduire un homme qui était son employeur, le frère d’une de ses proches amies et, en outre, quelqu’un avec qui elle allait s’embarquer dans une mission périlleuse. C’était une idée folle et, peut-être, pas très judicieuse.

Quand elle descendit, il s’était de nouveau douché et avait enfilé sa tenue de bateau. Le café était prêt. Une tasse attendait sur le comptoir, auquel Sean s’était assis pour feuilleter le journal. Il lui montra la tasse en déclarant :

— Je viens d’avoir David. Il a fait venir Jay pour que nous allions faire de nouvelles prises de vues à la crique des Pirates. Tu es végétarienne ?

— Moi ? Non.

— Tant mieux, car il y a du bacon sur le feu, et je vais ajouter les œufs. Il nous reste une demi-heure avant le rendez-vous sur la jetée.

— Ça me va très bien, dit Vanessa.

Sean se leva, s’approcha du fourneau, testa le bacon et ajouta dans la poêle des œufs battus, des oignons, des poivrons, des champignons et des tomates.

— Tu sais cuisiner ! s’exclama-t-elle.

— Tu peux mettre du pain dans le toasteur, répondit-il par-dessus son épaule.

— A vos ordres, capitaine !

— Cette réponse n’est obligatoire qu’en bateau, je te signale.

Vanessa s’exécuta et, au même instant, eut la curieuse sensation d’un courant d’air froid dans son dos.

Sean regardait derrière elle, les sourcils froncés.

— Il n’y aurait pas des courants d’air, dans cette maison ? demanda-t-elle.

— Il y a même un fantôme, paraît-il, répondit-il en haussant les épaules.

Elle sourit.

— Vraiment ?

— Cette maison est déjà très ancienne, et il y en avait encore une autre avant, à la grande époque des pirates. Vrai beurre, ou beurre allégé ?

— Pardon ?

— Lequel préfères-tu ?

— Le vrai beurre.

— Alors, il est au réfrigérateur. Il paraît que ce n’est mauvais pour la santé que si on mange toute la tablette.

— Il faut consommer de tout avec modération, paraît-il.

Sean parsema son omelette de fromage. Vanessa sortit le beurre et prépara les toasts. Elle avait trouvé du jus d’orange dans le réfrigérateur et en emplit deux verres. Sean arrêta le feu, coupa l’omelette en deux et la glissa dans les assiettes. Chacun prit la sienne et ils s’installèrent au comptoir.

— Est-ce que tu as un exemplaire de votre scénario ? Celui du long métrage de Jay ? demanda-t-il.

— Bien sûr, dans mon ordinateur, répondit-elle.

— Tu peux m’en faire une synthèse ?

— Cela commençait à Key West, où trois couples se retrouvent pour partir en randonnée à l’Ile hantée. Les personnages sont tous de jeunes étudiants, parce que Jay visait un public de dix-sept à vingt et un ans. Il y a la jeune fille sage, la rigolote que tout le monde aime bien, le boutonneux fana d’informatique… bref, les héros coutumiers des films d’horreur. Nous avions tous les permis nécessaires, bien sûr, et nous les avons d’abord filmés en train d’embarquer. Ils plaisantent sur l’histoire de Dona Isabella et s’amusent à dessiner des caricatures de Miller le fou et de Kitty Cutlass. Ils vont même jusqu’à tenter d’invoquer le spectre de Miller, toujours par jeu. Et puis, l’un d’eux aperçoit une femme en train de flotter dans l’eau et se porte à son secours, mais il se rend compte, en approchant, que son visage n’est qu’un crâne rongé. Il se met à hurler et tente de s’échapper, mais le spectre de Miller s’empare de lui, l’entraîne dans l’eau et le taille en pièces. C’est le premier à mourir… Tu vois, nous avions vraiment prévu un film gore pour adolescents, dit-elle avec un petit sourire d’excuse.

— Je comprends qu’un réalisateur veuille faire sa percée, répondit Sean. Ils sont nombreux à s’être fait les dents sur ce genre de film, et certains ont même fait une honnête carrière dans cette veine.

L’air pensif, il mâchonna un morceau de toast en ajoutant :

— Continue.

— Eh bien, les autres sont terrorisés, naturellement. Ils tentent de faire un rituel d’exorcisme pour le repos de l’âme de la malheureuse Dona Isabella, en espérant expédier Miller et Kitty Cutlass aux enfers. Seulement, tandis que leur bateau s’achemine chaotiquement vers l’Ile hantée, ils meurent à leur tour, ne laissant que deux survivants, incarnés par Georgia Dare et Travis. L’héroïne, Georgia, qui est assez cultivée, sait que c’est dans cette île qu’a été massacré l’équipage du Santa Geneva. Miller le fou et Kitty Cutlass s’en prennent à elle et à Travis, mais les deux héros trouvent le moyen de ressusciter leurs compagnons. Ces derniers sortent du sable, le temps d’éliminer Miller et Kitty, puis disparaissent de nouveau. Tu vois, c’est simple, assez basique, avec un peu de magie noire, un peu d’histoire… Un bon scénario pour adolescents, je dois avouer, même si je l’ai écrit moi-même.

— Dans quel ordre aviez-vous filmé les scènes ? demanda Sean.

— J’ai ça dans mes notes. Bizarrement, tout était à peu près dans l’ordre chronologique, parce que nous avions un si petit budget que nous souhaitions éviter de payer les acteurs quand nous n’avions pas besoin d’eux. Nous avons d’abord filmé les scènes de la crique des Pirates, puis quelques-unes près des récifs de Key Largo avant de rejoindre Bimini Sud et, enfin, l’Ile hantée. Quand Georgia et Carlos sont partis, la nuit où elle a été tuée, ils étaient censés retourner à Miami.

— Et tu es convaincue que Carlos Roca n’a rien d’un psychopathe manipulateur, prétendant jouer les sauveurs tandis qu’il s’amusait de la panique de Georgia ?

— Absolument convaincue. S’il avait eu de tels talents de comédien, il aurait été devant la caméra depuis des années et aurait récolté plusieurs Oscars, répondit-elle fermement. Evidemment, comme il a disparu, il ne peut pas se défendre. J’ignore totalement ce que sera le fruit de nos recherches, mais je sais que l’une de mes craintes est que Carlos, lui aussi, n’ait été victime des tueurs. Je ne voudrais pas que sa famille et ses proches gardent de lui le souvenir d’un coupable. Ce ne serait pas juste.

— Si ça se trouve, nous ne pourrons rien faire d’autre qu’un documentaire intéressant, sans trouver de réponse.

— Ce sera déjà mieux que ce qui a été fait jusqu’ici.

— Certes. En toute objectivité, cependant, on ne peut pas blâmer les gardes-côtes, la police des Bahamas ou le FBI s’ils se sont heurtés à un mur. Il est impossible de passer l’océan au peigne fin, en tout cas avec les technologies actuelles. Je suis sûr que dans tout le sud des Etats-Unis, dans tous les ports des Caraïbes, les autorités cherchent encore le bateau disparu.

— Peut-être, mais sans déployer d’efforts excessifs, tu ne crois pas ? Les gens oublient, ils passent à autre chose, s’occupent de nouveaux crimes… C’est triste, mais c’est ainsi. A propos, cette omelette est délicieuse.

Sean eut un grand sourire.

— Je fais aussi très bien la vaisselle. Mon seul point faible, c’est la lessive. Si ça ne t’ennuie pas de débarrasser, je vais appeler David et réunir quelques affaires. Nous nous retrouverons à la jetée. Comme ton ami Jay sera avec nous, ça me permettra de vous interviewer tous les deux sur le Conch Fritter.

— Entendu. Je fais très bien la vaisselle, moi aussi !

Il posa son assiette dans l’évier en se gardant d’approcher Vanessa. S’il la touchait, il aurait trop de mal à se concentrer pendant la journée. Or, il comptait bien se montrer productif.

    *

C’était une très belle journée, avec une mer calme, un soleil radieux et une brise fraîche.

David et Sean avaient préparé les prises de vues ; ils demandèrent à Jay de tenir la caméra pour les filmer pendant qu’ils faisaient un petit discours pour présenter leur projet. Ils étaient tous deux bons orateurs, et expliquèrent avec clarté comment ils comptaient s’inspirer des légendes locales, tout en évoquant les événements du précédent tournage. Ils racontèrent en particulier que Vanessa était venue les trouver car elle était l’amie de Katie, et qu’ils espéraient, tous ensemble, pouvoir faire la lumière sur cette tragédie.

Sean prit ensuite la caméra pour interviewer Jay, après avoir indiqué à David à quel moment il faudrait inclure des extraits de cartes marines et autres visuels. L’atmosphère était détendue.

Katie avait accompagné David, et ils étaient donc cinq à bord. Quand fut venu le moment de plonger, Katie, se sentant fatiguée, déclara qu’elle préférait lézarder au soleil. Il y avait beaucoup de travail chez O’Hara’s, et elle voulait s’assurer que Clarinda pourrait la remplacer lorsque toute l’équipe se mettrait en route pour les Bahamas.

Quand la caméra se mit à tourner, Sean expliqua qu’ils allaient filmer la carcasse du Santa Geneva. Au fil des années, sous l’action des tempêtes et des courants, ajouta-t-il, les épaves pouvaient se déplacer de plusieurs kilomètres, et parfois se retrouver très loin. La crique n’était pas très profonde, et c’était un endroit qu’appréciaient les plongeurs. On aurait pu croire que, depuis le XVIIIe siècle, tous les débris du navire auraient été ramassés, mais on en retrouvait encore, comme en témoignait le pendentif en forme de sirène découvert par Vanessa.

Jay plongea avec David tandis que Vanessa, bien sûr, descendait avec Sean.

Il faisait assez froid dans l’eau, mais ils avaient tous, comme Vanessa, revêtu des combinaisons.

Celle-ci se réjouit que la journée soit si belle, avec une eau très claire et une visibilité parfaite. Elle nagea un moment à côté de Sean, juste au-dessous de la surface, en essayant de repérer l’étendue du naufrage, la forme et le volume qu’avait eus le navire. Ils pourraient ajouter des incrustations dans le film pour montrer à quoi ressemblait le Santa Geneva quand il avait pris la mer, comment il avait explosé sous le feu des pirates, puis s’était brisé avant de sombrer au milieu des récifs de ce qui s’appelait maintenant la crique des Pirates.

Le bateau avait coulé dans le sens nord-sud. Vanessa repéra l’endroit, à quelques mètres au-dessous d’elle, d’où elle avait la meilleure prise de vue de la carène. Il était fascinant de distinguer la forme de ce qui avait été autrefois un vaisseau majestueux. Elle filma lentement tout autour, en un long plan-séquence, puis fit un panoramique pour montrer ce que voyaient les plongeurs en approchant. Il fallait donner une idée des dimensions de l’ensemble. Sinon, on pouvait fort bien explorer divers morceaux de l’épave sans se rendre compte qu’il s’était agi d’un très grand navire.

Elle ajusta le zoom et, à cet instant, quelque chose surgit dans son champ de vision.

La figure de proue.

Un frisson glacé la parcourut comme une lame de feu.

Elle détourna la caméra pour regarder vers le fond. Le Santa Geneva semblait immobile, gisant paisiblement dans son cimetière sous-marin.

Combien d’hommes avaient connu la mort, lors du naufrage ? Les pirates avaient sabordé le navire à coups de canon, puis étaient montés à bord, armés de poignards et de pistolets, étripant et massacrant les matelots avant de kidnapper Dona Isabella, dont ils comptaient bien tirer une rançon. Les corps de ceux qui s’étaient battus, puis avaient succombé dans l’océan, étaient restés là, dans l’eau, avant d’être réduits peu à peu à l’état de squelettes, les os blanchis et désarticulés, offrant une pitoyable nourriture aux créatures marines… Que demeurait-il d’eux, maintenant, sinon des souvenirs spectraux ?

Vanessa remit l’œil au viseur de la caméra.

Et elle vit de nouveau la figure sculptée, d’abord floue, puis plus nette, dressée vers les coraux déchiquetés, au milieu d’une myriade de poissons multicolores avec, en contrebas, les débris du beaupré.

Elle retint un cri pour ne pas s’étrangler avec son régulateur. Sa première réaction fut de donner un violent coup de palmes pour remonter à la surface, quitter la crique, ne jamais y revenir.

Mais alors elle renoncerait définitivement à ce qu’elle avait entrepris…

Il était évident qu’elle se laissait trop emporter par son imagination, par les cauchemars qui la hantaient. Non, elle n’était pas folle. Elle s’efforçait simplement de découvrir la vérité, dans la mesure de ses moyens.

La vision de la figure de proue n’était sans doute qu’un nouvel indice du stupéfiant fonctionnement du cerveau humain, capable de se manifester de la manière la plus étrange.

C’était forcément l’explication. Cela voulait dire qu’elle devait s’approcher de la figure de proue. La dernière fois, cela l’avait conduite au pendentif. Cette fois, peut-être…

Oui, il fallait rester rationnelle. Ne pas se laisser épouvanter.

Au lieu de remonter, elle donna un coup de pied pour plonger plus profondément.

Elle se trouvait à quelque vingt mètres de l’endroit où elle avait retrouvé le pendentif, et relâcha de l’air de son gilet stabilisateur pour descendre sur le sol. Elle était tout près de l’épave. De magnifiques coraux rose pâle se dressaient à sa droite et, sur sa gauche, la pente s’accentuait sur une centaine de mètres.

Elle se mit à remuer le sable, sans savoir ce qu’elle cherchait. Aucun rayon de soleil ne se reflétait sur un objet enfoui, rien ne suggérait qu’elle allait trouver quelque chose.

Elle sentit Sean s’approcher d’elle, inquiet de l’avoir vue descendre aussi vite, même s’ils n’étaient encore qu’à vingt-cinq mètres de profondeur.

Il lui tapota l’épaule.

Elle lui sourit par-dessus son épaule et se remit à fouiller.

Puis, tout à coup, son cœur bondit dans sa poitrine. Sa main avait touché quelque chose. Une surface dure.

Elle se retourna, vit que Sean la fixait derrière son masque, l’air de plus en plus soucieux. Elle lui prit la main pour lui faire sentir l’objet.

Il fronça les sourcils, l’air incrédule.

L’objet était très volumineux, et il leur fallut creuser pour dégager un rectangle d’environ un mètre cinquante sur un mètre, qui semblait s’enfoncer profondément dans le sol. Seuls, sans outils, ils ne parviendraient pas à le hisser.

Sean lui fit signe qu’il fallait remonter. Elle hocha la tête.

Il remonta le premier sur la plate-forme de plongée, afin de pouvoir l’aider à soulever sa bouteille. Elle aurait pu s’en sortir seule, mais le laissa lui prendre la main pour grimper l’échelle. Katie les rejoignit pour les aider à retirer gilets et équipement.

— J’allais descendre vous chercher, dit-elle d’un ton sévère. David et Jay sont déjà remontés, ils sont dans la cabine. David avait beau m’affirmer que vous savez surveiller votre oxygène…

— Nous avons trouvé quelque chose, déclara Vanessa, haletante.

— Quoi donc ?

— Quelque chose ! lança Sean en souriant.

— Mais quoi ? Un canon ? Une ancre ? Un gros poisson ? s’écria Katie, impatiente.

— Je ne sais pas, répondit-il.

Il se dirigea vers la glacière, sortit deux bouteilles d’eau et en jeta une à Vanessa.

— Il faut que nous y retournions. J’ai deux aspirateurs pneumatiques. Je ne sais pas si ça suffira, mais ce sera mieux que rien. Cet objet est profondément enfoui. A mon avis, c’est un coffre, ce qui est rare. On retrouve souvent de l’or ou des bijoux, mais des coffres… Je doute qu’on en ait remonté plus d’un ou deux, par ici. En outre, le fait qu’il se soit enfoncé dans le sable a dû le préserver. Il a l’air d’être de bois, et il était sans doute couvert de cuir, qui n’a pas résisté. En tout cas, il est solide, peut-être même doublé de plomb. Je vais prévenir David.

Il se tut, se retourna, prit le visage de Vanessa entre ses mains et l’embrassa rapidement sur les lèvres.

Katie les regarda avec stupeur.

Sean disparut nonchalamment dans la cabine.

Katie scruta Vanessa.

— Vous avez l’air de bien vous entendre, dis-moi !

Vanessa hocha la tête, puis sentit quelque chose dans son dos et fit brusquement volte-face, mais il n’y avait personne. Katie, bizarrement, avait l’air un peu coupable.

— Tout va bien ? demanda-t-elle.

— Oui, oui, ça va. Il y a simplement de drôles de courants d’air, sur ce bateau.

Katie changea brusquement de sujet.

— Alors, ce serait un coffre au trésor ? Tu crois vraiment ?

— Je ne sais pas, répondit Vanessa en secouant la tête. C’est gros et solide, en tout cas.

— Comment l’as-tu trouvé ?

— En creusant dans le sable.

— Comment savais-tu à quel endroit creuser ? demanda Katie, étonnée.

— Une vague intuition, j’imagine…

— Quelque chose qui t’aurait attirée ? Comme quand tu as trouvé le pendentif ?

Vanessa haussa les épaules, gênée que Katie la dévisage ainsi.

— Je ne sais pas, Katie, sincèrement.

Katie hocha la tête, le front plissé. Les trois hommes sortirent de la cabine.

— Nous avons assez de combinaisons pour quatre, et deux aspirateurs…, dit David. Si c’est très lourd, il faut aussi prévoir un levier et un treuil…

— En tout cas, nous allons redescendre tout de suite, déclara Sean. C’est peut-être la découverte du siècle ! Enfin, peut-être aussi important que la découverte de l’Atocha ! Oui, il faut installer le treuil. L’objet est à vingt-cinq mètres, et j’espère que nous aurons assez de corde… Comme Katie ne pourra pas manipuler le treuil toute seule, nous allons plonger à quatre, mais l’un de nous remontera l’aider.

— Descendons d’abord les aspirateurs pneumatiques, non ? suggéra David.

— Ça, oui, dit Sean en souriant. Il faut tout de suite savoir ce que c’est. Je suis sûr que ça en vaut la peine. Après tout, le pendentif qu’a trouvé Vanessa est authentique et a appartenu à Dona Isabella. D’après Jaden, c’est une pièce de grand prix. Je ne sais pas quel pourcentage de sa valeur Vanessa pourra conserver. Je crois que vingt-cinq pour cent doivent revenir à l’Etat, dans le domaine maritime de Floride où nous sommes. Nous verrons. Allons-y… Tu te sens prête pour une deuxième plongée, Vanessa ?

— Oui, bien sûr.

Sean prit les aspirateurs pour s’assurer qu’ils étaient nettoyés et prêts à l’emploi, en murmurant qu’ils n’avaient pas servi depuis longtemps.

Quelques minutes plus tard, ils se glissaient dans l’eau l’un après l’autre. David et Sean portaient les aspirateurs pneumatiques, qui ressemblaient d’ailleurs à de vrais aspirateurs. Sean, qui avait un très bon sens de l’orientation, les guida sans jamais consulter sa boussole. Quand ils arrivèrent devant l’objet, David et Jay s’accroupirent pour passer la main sur la surface.

Sean fit ensuite signe à Jay et à Vanessa de s’écarter, et entreprit avec David d’aspirer de part et d’autre de la trouvaille.

Des jets de sable s’élevèrent dans l’eau.

Ils coupèrent l’aspiration et attendirent.

Le sable retomba… Et ils virent alors que, même s’il restait beaucoup à creuser, ils avaient réellement fait une trouvaille.

C’était bel et bien un coffre de pirate.

Un coffre au trésor.
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David remonta sur le pont pour aider Katie. Vanessa se proposa pour aider Jay et Sean, mais ils avaient apparemment leur technique pour fixer la corde autour du coffre ; elle se contenta donc de nager aux alentours, prête à intervenir s’ils l’appelaient. Une fois le trou assez profond et la corde solidement nouée, Sean tira dessus pour signaler à David qu’il pouvait actionner le treuil.

Ils guidèrent soigneusement le coffre tandis qu’il entreprenait sa lente remontée vers la surface.

Quand ils arrivèrent à la surface, il y eut quelques instants délicats où ils durent prendre pied sur la plate-forme, ôter leur équipement et hisser le coffre sur le pont.

Quand ce fut fait, ils se laissèrent tomber sur les planches, épuisés. Jay éclata d’un rire contagieux. Tout le monde frappa dans la main des autres, en signe de victoire, puis David sortit des bouteilles de bière.

— Je ne voudrais pas gâcher l’ambiance, mais nous ne savons toujours pas ce qu’il y a là-dedans, lança Katie.

— Exact, répondit Sean en ébouriffant les cheveux de sa sœur. Sauf que c’est un trésor. Ne joue pas les oiseaux de mauvais augure, d’accord ?

— Je ne suis pas sûre d’apprécier les trésors, dit sa sœur en fronçant les sourcils. C’est celui de Vanessa, d’ailleurs.

Vanessa secoua la tête.

— Pas du tout. C’est le trésor de tout le monde, quoi qu’il puisse contenir !

— C’est toi qui l’as trouvé, objecta Katie.

Sean s’était approché du coffre. L’ancienne serrure rouillée qui le maintenait fermé était solidement en place. Le couvercle avait l’air aussi hermétiquement scellé que le jour où ses propriétaires l’avaient rabattu.

— Nous pourrions l’apporter à Jaden et Ted, ils sauront quoi faire, suggéra David.

— Je suis d’accord, dit Katie, surtout qu’il est temps de rentrer. Le soleil décline, et je dois aller travailler.

— Aurais-tu peur du noir, Katie ? demanda Sean. C’est nouveau. Et tu peux être un peu en retard, pour une fois, non ? Nous venons de trouver un coffre au trésor, tout de même !

— Je sais, je suis très excitée. Mais je ne veux pas l’ouvrir ici, rétorqua-t-elle.

Vanessa se rendit compte qu’elle aussi avait envie de rentrer. Quelque chose, dans l’aspect du coffre, la mettait vaguement mal à l’aise. Il était humide, noirci par l’âge, couvert de sable, et la serrure corrodée semblait menaçante. Elle se sentait ridiculement superstitieuse, mais si quelqu’un avait condamné ce coffre avec tant de soin il devait y avoir une bonne raison.

Que diable contenait-il ?

Il avait l’air de sortir tout droit d’un roman de Robert Louis Stevenson, ou du musée de Mel Fisher, le chasseur de trésors. Certes, même abîmé, c’était un bel objet, avec son couvercle arrondi. Peut-être était-elle influencée par le pessimisme de Katie, mais elle se prenait à regretter sa trouvaille.

Le plus étrange, cependant, c’est qu’elle n’était pas sûre d’être effrayée, contrairement à Katie. Le malaise qu’elle éprouvait…

Si, tout compte fait. Elle aussi avait peur. Ce coffre était…

Elle se montrait ridicule. Personne ne savait encore ce qu’il cachait, après tout.

— Eh bien, rentrons, dit Sean à sa sœur.

Il semblait troublé par sa réaction et la serra brièvement dans ses bras.

— C’est peut-être vraiment un trésor, tu sais, ajouta-t-il.

— Et peut-être pas ! répliqua-t-elle.

Elle agita une main en précisant :

— Ce sont peut-être des papiers, le loch du capitaine…

— Si c’est ça, je serai encore plus content, assura-t-il.

— Vous aimeriez trouver des papiers ? s’écria Jay, déçu.

Sean se mit à rire.

— Allons, vous vous doutez bien que ce genre de document a beaucoup de valeur !

— Une valeur historique, c’est tout, répondit Jay. Moi, je dis que nous allons trouver des piastres, des lingots d’or et d’argent ! C’est le Santa Geneva qui a coulé ici, après avoir fait le voyage de Colombie à Cuba, en passant à Key West pour prendre Dona Isabella et sa suite et la ramener en Espagne. Il y avait forcément des richesses considérables, sur ce navire !

— En tout cas, vu le poids de l’objet, ce ne serait pas étonnant qu’il y ait des lingots, effectivement, acquiesça Sean.

Katie se rapprocha de Vanessa en agitant de nouveau la main.

— Dites donc, les hommes, en route, sinon c’est moi qui prends la barre !

Sean lui sourit et lança le moteur.

Vanessa jeta un coup d’œil à Katie.

— Sean ne te laisse jamais le gouvernail ?

— Il l’a fait, une fois, et j’ai heurté la jetée. Ça a coûté cher, répondit Katie avec un pauvre sourire.

Les trois hommes continuaient à déborder d’optimisme. Regroupés dans la cabine de pilotage, ils gesticulaient avec enthousiasme.

Quand ils arrivèrent, Vanessa sauta d’un bond sur la jetée pour aider à amarrer. Elle n’avait même plus envie d’être en présence du coffre. C’était ridicule, certes, mais elle se sentait de plus en plus anxieuse, sans comprendre pourquoi. Elle n’avait jamais rien éprouvé de tel, même quand ils avaient retrouvé les corps de Travis et de Georgia, ou ce qu’il en restait. Elle s’était sentie horrifiée, puis folle de rage qu’on s’en soit pris à eux, qu’on les ait si cruellement fauchés dans la fleur de l’âge et que le coupable ait réussi à s’enfuir.

Sans toute était-elle fatiguée. Oui, ce devait être la raison.

Comme s’il lisait dans ses pensées, Sean la regarda.

— Tu te sens bien ?

Elle hocha la tête.

— Oui… je vais passer rapidement à mon studio prendre le reste de mes affaires.

— Je t’y retrouve.

— Je rentre me changer pour aller travailler. Est-ce que vous comptez venir, ce soir ? demanda Katie.

— Je te rejoins vite, promit David en l’embrassant.

Il lui sourit et lui caressa les cheveux.

— Oh ! prenez votre temps, répondit-elle. Vanessa et moi vous attendrons tranquillement. Nous pouvons faire une partie du chemin ensemble, Vanessa.

— Volontiers.

Elle était toujours sur la jetée et Sean encore sur le pont. Il lui sourit.

— Je n’en ai pas pour très longtemps. Ensuite, nous irons prendre un verre dans le bar de la famille. Nous en avons bien besoin ! déclara-t-il.

Elle se sentait heureuse de le voir ravi à ce point.

Jay, qui la regardait également, leva son pouce dans sa direction. Il se félicitait que tous les deux aient fait leurs preuves.

— Pourquoi sommes-nous aussi troublées, à ton avis ? demanda Vanessa à Katie tandis qu’elles remontaient la rue du Front.

— Je ne sais pas. C’est bizarre, n’est-ce pas ? J’étais aussi excitée que les autres, quand nous sommes partis, puis ça s’est évanoui quand le coffre est remonté. Il me donne la chair de poule. Nous sommes idiotes, j’imagine. S’il y a un vrai trésor, nous serons riches, même une fois que l’Etat aura pris sa part.

— Nous avons tous un travail, et aucun de nous n’a vraiment besoin de s’enrichir, Katie. Bon, sauf Jay, peut-être. Il a vraiment sombré, après… après la catastrophe arrivée sur le tournage. Il ne trouvait plus de commandes. Je crois qu’il a fait quelques petites choses, récemment, mais juste de quoi survivre, en filmant des mariages sous l’eau, des stages de plongée… Alors qu’il croyait vraiment qu’il allait vendre notre film à un distributeur et pouvoir décoller. Seulement, ça a été tellement horrible…

— Eh bien, laissons venir les choses, dit Katie. Jaden et Ted ont l’habitude des trouvailles étonnantes. Ils ouvriront le coffre sans rien abîmer. Nous devrions nous réjouir !

— C’est vrai, reconnut Vanessa.

Cependant, elle fit la moue, perplexe, et s’arrêta pour insister.

— Tout ça n’explique pas pourquoi nous avons aussi brusquement changé d’humeur, cela dit.

— Je ne sais vraiment pas. Pourquoi n’irions-nous pas voir Marty, demain ? Il a dû commencer son spectacle pour le festival. Nous le ferons parler de Dona Isabella. Cela nous aidera peut-être.

— Je ne sais pas s’il pourra nous apprendre du nouveau, objecta Vanessa. J’ai fait tellement de recherches, tant j’étais fascinée par cette légende…

— Nous n’avons rien à perdre en allant le voir, non ?

— C’est vrai !

A sa grande surprise, Katie croisa les bras sur sa poitrine en frissonnant.

— Oh ! j’ai la chair de poule ! Je suis contente que Sean aille te chercher pour te ramener.

— Ne t’inquiète donc pas, dit Vanessa.

Mais elle s’en félicitait secrètement, elle aussi.

— Venez donc voir le karaoké. Cela vous remettra dans la réalité !

Vanessa promit qu’ils iraient. Elle étreignit rapidement Katie, puis elles se séparèrent.

Vanessa s’engagea dans la rue Duval, où les lumières et les touristes l’aidèrent à chasser son malaise.

En arrivant devant son meublé, cependant, elle se surprit à hésiter et décida de faire d’abord une pause.

Songeant qu’elle prendrait volontiers un verre, elle entra dans le restaurant qui jouxtait la boutique et prit place à une petite table. Il y avait beaucoup de monde, mais la serveuse vint prendre rapidement la commande. Vanessa demanda un whisky-Coca.

Quand on l’eut apporté, elle le sirota en regardant autour d’elle. Pas de doute, le festival des Pirates au Paradis battait son plein. Un trio de musiciens déguisés en flibustiers jouait sur la petite estrade.

Elle sourit et ferma les yeux un moment en savourant sa boisson. Puis elle les rouvrit, plus détendue, et se mit à observer ses voisins.

A la table d’à côté se trouvait un groupe costumé. Les femmes portaient des bustiers lacés, sans doute achetés rue du Front ou sur les stands du fort Taylor, et arboraient des jupes plus ou moins longues, de diverses couleurs. Quelques-unes, à l’aspect un peu moins authentique, avaient choisi des tenues plus courtes et plus sexy.

L’ensemble était hétéroclite, mais tous avaient l’air de s’amuser follement.

Alors qu’elle observait un autre groupe, un peu plus loin, une femme se tourna vers elle.

Elle avait l’allure convaincante d’une fille de joie, avec une chevelure d’un blond doré, retombant en boucles désordonnées dans son cou. Elle ne portait pas de chapeau. Sa blouse, sous son bustier, était ample, d’un blanc écru qui évoquait le coton brut. Elle avait une longue jupe munie d’attaches à la taille pour la remonter et éviter qu’elle ne traîne par terre.

Elle avait l’air lasse, usée.

Elle regardait Vanessa droit dans les yeux.

Vanessa lui sourit.

Les lèvres de la femme se mirent à remuer. L’air de « Joy to the World » résonnait dans le brouhaha des rires et des conversations et, pourtant, Vanessa comprit ses paroles.

Ne vous fiez pas aux apparences. Aidez-moi, et je vous aiderai.

Cette inconnue n’avait pas pu dire ça, songea Vanessa. Sans doute avait-elle mal saisi. Elle se leva, les sourcils froncés, prête à aller se présenter à la jeune femme pour lui faire répéter ses paroles.

Au même instant, un homme corpulent, vêtu d’une immense redingote, s’avança entre les tables.

Vanessa se rendit compte qu’il ne l’avait pas vue et, poliment, s’écarta.

Alors qu’elle reprenait sa marche, cependant, elle fit brusquement halte. La chaise où s’était trouvée l’inconnue était vide.

Vanessa regarda autour d’elle : cette femme ne pouvait pas être loin !

Elle allait demander à la tablée où leur amie était passée. L’homme en redingote avait pris place sur la chaise vide. Quand elle s’approcha, le groupe tourna vers elle des visages souriants.

— Bonjour, dit une femme, l’air avenant.

— Bonjour. J’admirais vos costumes ! dit Vanessa.

— Merci ! répondit l’homme en redingote en se redressant. Voulez-vous vous joindre à nous ? Nous ne nous sommes jamais autant amusés ! Jessy, mon épouse, ici en face, enseigne l’histoire et ça la passionne. Alors, vous imaginez !

— Pouvons-nous vous offrir un verre ? demanda une autre femme. Je suis Gena, la sœur de Jessy.

Tout le monde se présenta, puis Vanessa déclara :

— Je vous remercie de votre invitation, mais en fait je cherchais votre amie. Elle a essayé de me dire quelque chose, mais je crains de l’avoir mal entendue.

— Notre amie ? s’étonna Jessy. Mais nous sommes tous là ! Enfin, nous avons fait plusieurs connaissances, bien sûr. Ce festival est aussi excitant qu’un bal masqué. On apprend tellement de choses, sur les mentalités, et tout le reste… Mais pour l’instant notre groupe est au complet.

— Il y avait une femme assise là, pourtant, insista Vanessa. Une blonde.

— Oh ! je crois que je comprends ! s’exclama soudain Gena. Je vois qui vous voulez dire, mais elle n’était pas avec nous.

— De qui parles-tu ? demanda sa sœur.

— D’une femme qui était par ici, mais je ne la connais pas, répondit Gena. Elle était très bien costumée. On aurait dit une prostituée de l’ancien temps.

— Elle était assise sur cette chaise, insista Vanessa.

Ils la fixèrent d’un air interloqué, comme s’ils commençaient à regretter de l’avoir conviée.

En tout cas, Gena avait vu l’inconnue, elle aussi.

Vanessa se leva en souriant à la ronde.

— Eh bien, j’ai dû me tromper. Merci de votre accueil, et passez une très bonne soirée !

Ils promirent que ce serait sûrement le cas. Vanessa retourna rapidement à sa table, mit de l’argent pour l’addition, vida son verre d’un trait et sortit. Elle avait vraiment besoin d’une douche pour se débarrasser du sel qui lui collait à la peau.

Et surtout elle avait envie que Sean revienne. Elle avait envie d’être avec lui.

    *

— Ce coffre a quelque chose de louche, déclara Bartholomew d’un ton péremptoire, en croisant les bras sur la poitrine. Tu as vu comment Katie et Vanessa ont réagi ? Et tu sais comme moi que Katie est dotée d’un étonnant sixième sens…

— Tu étais sur place, à cette époque, rétorqua Sean, agacé. Si tu es aussi génial, tu n’as qu’à me dire ce qu’il y a, dans ce coffre !

Qu’est-ce qui leur arrivait donc, à tous ? C’était la trouvaille du siècle. Sean, pour sa part, débordait d’enthousiasme. Il se rendit même compte que, dans leur excitation, ils avaient complètement oublié de filmer la remontée du coffre. Ils n’avaient tourné que sous l’eau, au moment où Vanessa l’avait découvert.

— J’étais sur place, exact, mais je ne fréquentais pas les mêmes cercles que Dona Isabella. Je savais que c’était une beauté, bien sûr, puisque je la croisais souvent dans la rue avec ses domestiques. Elle habitait une demeure somptueuse et, comme son mari habitait en Espagne, c’était elle qui gérait leurs biens. En revanche, j’ai bien connu Miller, qui à mon sens n’était pas aussi fou qu’on a voulu le dire. Quant à Kitty, si elle a perdu la tête et a fini meurtrière, c’est parce qu’elle était follement amoureuse de Miller. Je ne sais donc rien sur ce coffre… Etait-il loin du bateau, quand vous l’avez trouvé ?

— Non, pas très loin, mais pas près non plus des coraux. Ça ne veut rien dire, d’ailleurs. Les épaves se déplacent. On retrouve parfois des objets à des kilomètres, tu le sais pertinemment.

Sean se tut pour jeter un coup d’œil vers la jetée. David et Jay venaient de revenir pour attendre Jaden et Ted, qui arrivaient en camionnette afin de rapporter le coffre à l’atelier. Ils allaient l’examiner avec soin pour trouver le moyen de le desceller sans abîmer ni le bois ni ce qu’il pouvait contenir. Ted connaissait en outre toutes les démarches légales à entreprendre pour déclarer la trouvaille aux autorités.

— Ça ne me plaît pas. Ça ne me plaît pas du tout, du tout ! s’exclamait Bartholomew.

— Qu’est-ce qui te déplaît dans la perspective de trouver des doublons et des piastres ? rétorqua Sean.

Bartholomew secoua la tête.

— Tu n’as pas besoin d’une fortune. Tu as la chance de gagner ta vie avec ce que tu aimes faire.

— Et c’est un pirate qui dit ça ! ironisa Sean.

— Je n’étais pas pirate, mais corsaire, objecta le fantôme, froissé.

— Dans un sens, tu as raison, je n’ai pas besoin d’un trésor, mais le problème n’est pas là, Bartholomew. C’est au patrimoine historique que je pense, aux musées. Le moindre indice peut nous apprendre beaucoup de choses sur le passé, sur ce qui s’est vraiment produit. Qu’est-ce qui te met donc aussi mal à l’aise ? Que ressens-tu exactement ?

— Je suis un fantôme. Je ne ressens rien. Enfin, pas vraiment, répondit Bartholomew.

— Ça ne t’empêche pas de donner ton opinion, en tout cas !

— A vrai dire, j’ai une sorte de… je ne sais pas. Oui, je sens quelque chose. Un peu comme si c’était la boîte de Pandore…

Il s’interrompit et reprit à voix basse :

— Non, ce n’est pas ça non plus. Disons que… j’ai le pressentiment que le contenu du coffre pourrait changer le cours des choses. Tu comprends ce que je veux dire ?

— Cela changera peut-être notre regard sur les événements d’autrefois, suggéra Sean.

— En tout cas, j’ai l’impression que ton ami, sur la jetée, compte déjà sur ses doublons, fit Bartholomew en haussant les épaules.

Jay, debout à côté de David et toujours aussi excité, faisait de grands signes.

Sean tourna la tête et vit arriver la camionnette. Un groupe de touristes et de badauds s’était déjà rassemblé sur le parking du restaurant qui jouxtait la jetée, curieux d’observer la scène.

— Les voilà ! hurla Jay à tue-tête.

Sean hocha la tête. David et Jay remontèrent d’un bond sur le bateau. Hors de l’eau, le coffre était plus facile à manœuvrer, mais Ted descendit tout de même de son siège pour venir les aider, tandis que Jaden, au volant, avançait l’arrière de la camionnette le plus près possible du bord.

— C’est génial, génial ! Je meurs d’impatience ! lança Ted en sautant sur le pont du Conch Fritter. Prenons-le chacun par un coin. Nous allons le déposer à l’atelier pour l’asperger d’eau avant de voir comment le bois se comporte en séchant. Bon sang, c’est vraiment génial, je n’en reviens pas !

Ils s’accroupirent pour soulever le coffre qui, avec quatre porteurs, paraissait moins lourd. Sean songea que le contenu, quoi que ce pût être, devait peser une soixantaine de kilos.

Ils se redressèrent et, sans trop de difficultés, allèrent déposer leur fardeau sur une toile goudronnée que Ted avait étendue à l’arrière de sa camionnette.

— Sean, accompagne Ted, c’est toi qui as fait la trouvaille, dit David. Je m’occupe de mettre le bateau en ordre et je vous rejoins.

— Bon, je vais aider David, dit Jay sans enthousiasme.

David se mit à rire.

— Va donc avec Sean… et puis non, reste avec moi. Nous aurons plus vite fini.

— D’accord ! acquiesça Jay en retournant à toute allure vers le Conch Fritter.

Sean prit place à l’avant de la camionnette et se coinça au milieu, entre les deux sièges. Jaden lui plaqua un baiser sur la joue en s’écriant :

— Te voilà parti pour la gloire !

— C’est Vanessa qui est partie pour la gloire. Je ne sais pas comment elle a fait pour trouver ça.

Ted grimpa sur le siège du passager et claqua la portière en s’écriant :

— En route, femme !

Quelques minutes plus tard, ils étaient arrivés à l’atelier. Ils n’avaient plus à se soucier de soulever le coffre, car Ted et Jaden étaient équipés de diables et de rampes de levage. En un clin d’œil, la trouvaille enveloppée dans la toile goudronnée se retrouva à l’abri, dans une réserve spéciale où l’atmosphère était volontairement maintenue très humide.

Ted et Jaden entreprirent de l’examiner. Ils n’avaient bien entendu pas de clé correspondant à la serrure, mais l’auraient-ils eue qu’elle n’aurait sans doute servi à rien, le métal étant par trop corrodé. Ils décidèrent d’appeler un serrurier de leurs amis.

Il allait falloir l’attendre. Sean songea alors qu’il pouvait en profiter pour ramener Vanessa.

— Je vais appeler David, dit-il à Ted, puis je vais passer me doucher et prendre Vanessa. Nous nous retrouvons tous ici dans une heure. Ça vous va ?

— Une heure ? soupira Ted en lorgnant le coffre d’un air gourmand.

— De toute façon, nous ne pouvons rien faire sans le serrurier, lui indiqua Jaden.

— Si ça se trouve, il suffit d’huiler un peu cette serrure, fit remarquer Ted d’un ton plein d’espoir. Ça fait parfois des merveilles, même l’huile d’olive. Je ne mettrai pas d’huile d’olive là-dessus, cela dit. Plutôt un lubrifiant comme du WD-40.

— Nous ferons ce qu’il faut. Dépêche-toi, Sean, je mets le champagne au frais ! lança gaiement Jaden.

    *

Vanessa avait beau se répéter que c’était ridicule, sa chambre meublée lui faisait peur. Elle n’avait plus envie d’être seule. Elle décida de rentrer directement chez Sean. Elle passerait prendre le reste de ses affaires plus tard.

Elle se doucha rapidement, se sécha les cheveux à la serviette, enfila une robe fluide et des sandales, puis redescendit précipitamment l’escalier. Le soleil déclinait, et il ferait bientôt nuit. Elle était soulagée de se trouver dans la rue Duval, débordante de faux pirates, de filles de joie en costume et d’étudiants ivres en goguette.

Elle pénétra de nouveau dans le bar minuscule mais, cette fois, commanda un soda. Elle sentait encore la chaleur du whisky dans ses veines et n’avait pas envie de paraître aussi éméchée que les étudiants. Elle était installée sur l’un des quatre tabourets libres, en train d’observer distraitement la clientèle, quand elle faillit s’étrangler et tomber à bas de son siège.

Le couple qu’elle venait d’apercevoir n’avait rien d’une apparition. Ils n’étaient pas déguisés.

A son immense étonnement, en effet, Zoe Cally et Barry Melkie, la costumière-accessoiriste et le régisseur son de leur malheureux tournage, étaient debout sur le trottoir, devant l’établissement, une bière à la main et plongés dans une profonde conversation.

Elle se précipita à l’extérieur.

— Hé !

Zoe se retourna. C’était une jolie fille, petite et menue, avec de grands yeux bruns et les cheveux clairs. Un sourire avenant éclaira ses traits.

— Vanessa ! s’écria-t-elle avec enthousiasme.

— Comment vas-tu ? renchérit Barry en la soulevant de terre pour la serrer dans ses bras.

Barry était un costaud de plus d’un mètre quatre-vingts, musclé, âgé d’une trentaine d’années.

Il la reposa en souriant aussi largement que Zoe.

— C’est incroyable ! reprit-il, nous étions justement en train de parler de toi et de Jay. Nous nous disions que nous allions vous appeler…

Zoe se mit à rire.

— Nous pensions à vous parce que nous avons vu une annonce sur un projet de documentaire à propos des mystères de Key West et des environs, expliqua-t-elle.

— Je sais, je sais ! Je…, répondit Vanessa.

Elle allait poursuivre, mais Zoe l’interrompit pour ajouter avec enthousiasme :

— Imagine notre surprise quand ils nous ont appelés !

— Laisse-moi t’offrir une bière, Vanessa, suggéra Barry. Nous allons te raconter.

Vanessa leur dit enfin que Jay et elle-même avaient déjà commencé à travailler avec Sean et David, et ne put s’empêcher de s’étonner.

— Si Sean vient de vous téléphoner, vous avez fait vraiment vite, pour venir en Floride !

— Nous n’étions pas loin. Nous sommes arrivés hier soir, répondit Zoe en pouffant.

— Et le mieux, ajouta fièrement Barry, c’est que j’ai déjà appelé les gamins. Il était écrit que nous allions travailler ensemble !

— Les gamins ? répéta Vanessa sans comprendre.

— Oui, enfin, les deux étudiants qui étaient avec nous, ces cinglés qui travaillent en même temps qu’ils étudient, tu te rends compte ?

Vanessa se sentit effondrée.

— Tu parles de Bill Hinton et Jake Magnoli ?

— Bien sûr. Ce sont les seuls jeunes qui aient travaillé avec nous, non ? répondit Zoe.

— Viens, Vanessa, je t’offre une bière, insista Barry.

— Je ne peux pas pour l’instant… J’attends Sean, répondit-elle.

— Et Jay ? demanda Zoe avec un grand sourire.

— Et Jay aussi.

— Je suis tellement contente d’être venue, reprit Zoe. C’est une vraie chance. Ça va être cathartique pour tout le monde. Nous aussi, après tout, nous avons vu Travis et Georgia. Toi seule peux comprendre ce que nous ressentons, Vanessa !

— Bien sûr, murmura Vanessa à voix basse.

— Nous allons peut-être enfin cesser de faire des cauchemars. Nous sommes devenus de vrais zombies, depuis la tragédie, déclara Barry.

— Tu es contente de retravailler avec nous, Vanessa ? demanda Zoe. Nous serons aussi impliqués que nous l’étions avec Jay, bien sûr !

— Mais oui, j’aurai plaisir à vous retrouver. Je me suis précipitée ici quand j’ai eu vent du projet de Sean et David, puis Jay est arrivé alors que je ne l’attendais absolument pas. Evidemment, au début, j’ai eu peur qu’ils ne croient que j’avais tout manigancé, mais je les sens maintenant aussi enthousiastes que nous. Ils seront sûrement ravis de vous interviewer et de vous prendre dans l’équipe.

— Oui, c’est vraiment génial, lança Zoe.

— Est-ce qu’ils savent que vous êtes arrivés ?

— Je ne crois pas, répondit Barry.

— Nous avons pris quelques jours pour nous mettre au courant de ce que nous étions devenus, Barry et moi, ajouta Zoe, car nous n’avions pas retravaillé ensemble, depuis cette histoire. Toute la troupe s’est dispersée, en fait.

— Tu ne veux vraiment pas prendre un moment pour nous raconter aussi ce que tu as fait, Vanessa ? insista Barry.

— Je ne peux vraiment pas, mais je suis sûre que Sean sera ravi d’apprendre que vous êtes à Key West et que son projet vous enthousiasme. Ecoutez, il y a un bar, un peu plus bas dans la rue Duval, nommé O’Hara’s. Soyez-y vers 22 heures, ce soir, et je vous présenterai.

— Parfait, entendu, dit Zoe.

— Alors, à tout à l’heure ! conclut Vanessa.

Zoe glissa son bras sous celui de Barry et ils s’éloignèrent en saluant de la main. Vanessa rentra dans le bar.

Sans bien savoir pourquoi, elle se sentait profondément mal à l’aise. Sean n’avait-il pas dit lui-même, la veille au soir, qu’il allait demander à Liam de joindre tout le monde ?

Pensive, elle commanda un autre verre.

Voici ce qui la troublait : Sean avait dit cela « la veille au soir ».

Or, à ce moment-là, Zoe et Barry étaient déjà sur place.

Peut-être n’était-ce pas étonnant, après tout. N’avait-elle pas tout fait, elle-même, pour rencontrer Sean et David, en entendant dire qu’ils embauchaient pour leur documentaire ?

Elle aperçut Sean au moment où il allait monter l’escalier menant à son meublé et le héla. Il s’était changé pour enfiler un jean et une chemise de coton à manches courtes, ce qui voulait dire qu’il était repassé chez lui.

— Tiens, tu es là ! s’écria-t-il, étonné de la trouver dans le bar.

— Vous avez ouvert le coffre ? demanda-t-elle d’une voix inquiète.

— Pas encore. Comme Jaden et Ted font venir un serrurier, nous attendrons que tous les intéressés soient là pour l’instant crucial. Après tout, David est mon associé, et quant à Katie… eh bien, c’est sa fiancée, et en outre c’est ma sœur. Toi, tu as découvert le coffre, et Jay… c’est toi qui l’as fait venir, somme toute.

— Ce n’est pas vrai ! protesta-t-elle vigoureusement.

En son for intérieur, elle se sentait consternée. Ainsi, même s’il en parlait nonchalamment, Sean était convaincu qu’elle avait manœuvré pour intégrer Jay dans le projet. Ce qui était parfaitement faux. Certes, Jay était un vieil ami, mais elle n’était pour rien du tout dans sa venue.

— Excuse-moi si je m’emporte, reprit-elle. Je connais Jay depuis longtemps, c’est vrai, mais ce n’est pas moi qui l’ai fait venir.

— En tout cas, il me semble juste de convier tous ceux qui étaient sur le Conch Fritter aujourd’hui à l’ouverture du coffre, non ?

Vanessa sourit. Plus elle le voyait à l’œuvre, plus elle l’appréciait, dans tous les sens du terme. Il y avait entre eux une très forte attirance sexuelle, certes, mais apprécier une personnalité, c’était également très important.

Est-ce que, lui aussi, il l’appréciait ? Quelle serait son attitude s’il apprenait qu’elle avait d’étranges visions dans la mer ? Il était au courant des cauchemars, évidemment…

En outre, elle avait survécu à un épouvantable traumatisme. N’importe quel psychiatre dirait que c’était le genre d’événement qui laissait des traces.

— Allez, en route pour l’atelier ! dit Sean.

— Entendu, répondit-elle.

Mais elle le retint un instant par le bras en ajoutant :

— Attends. Il faut que je te dise… Zoe Cally et Barry sont ici.

Sean haussa les sourcils.

— Ah bon, déjà ? Liam les a justement appelés, hier soir.

— Je sais. Ils étaient déjà là, car ils comptaient te demander de les embaucher, expliqua Vanessa.

— Où sont-ils en ce moment ? s’enquit Sean, qui la scrutait en plissant les yeux.

Avait-il l’air soupçonneux, ou était-ce son imagination ? Elle se sentait vaguement coupable, alors qu’il n’y avait aucune raison de l’être.

— Je leur ai proposé de nous rejoindre chez O’Hara’s, ce soir, dit-elle.

— Eh bien, voilà une affaire rondement menée, c’est le moins qu’on puisse dire… Allons voir le coffre.

Il glissa un bras sur ses épaules, puis plissa le front. Elle se retourna, certaine d’avoir senti quelqu’un derrière elle.

Il n’y avait personne.

Ils se mirent en marche. Le soleil s’était couché et les couleurs somptueuses du crépuscule s’étaient dissipées. Le ciel virait rapidement au gris sombre.

Elle n’avait jamais eu peur du noir et, pourtant, elle se sentait rassurée par le bras de Sean posé sur ses épaules.

Combien de temps leur histoire durerait-elle ? Il n’avait pas l’air d’être le genre d’homme à supporter longtemps une femme ayant peur du noir, peur de son ombre, peur de se retrouver seule même en plein soleil…

Elle ne parvenait pas non plus à démêler ses impressions à propos du coffre. Elle aurait aimé partager l’enthousiasme de Sean, mais se sentait plus troublée que jamais. Dès qu’elle avait senti le couvercle, dans le sable, elle avait éprouvé la sensation que…

Que cet objet était maléfique.

A présent, elle ne savait plus quoi penser.

Un objet ne vit pas. Il ne transmet rien, en bien ou en mal.

Ils tournèrent à l’angle et arrivèrent en vue de la boutique. C’était fermé, car Ted et Jaden étaient occupés à l’atelier. Sean frappa et Jaden fit le tour pour venir lui ouvrir. Elle paraissait toujours aussi transportée.

— Ricky, le serrurier, a réussi à ouvrir la serrure sans l’abîmer, mais nous n’avons pas encore soulevé le couvercle ! s’écria-t-elle. David et Ted sont en train de briser les scellés. Je suis au comble de l’excitation ! Je n’ai jamais, jamais vu une pareille trouvaille. Ted a déjà appelé un expert du droit maritime pour remplir la déclaration légale. Quelle histoire ! Rien que le coffre en lui-même est une merveille !

— Tant mieux, dit Vanessa en souriant.

— Entrons donc, suggéra Sean.

Il se tourna vers Vanessa pour ajouter :

— Je ne sais pas quel est ton secret quand tu plonges, mais tu fais des découvertes incroyables. Le coffre et tout ce qu’il contient sont à toi !

— Non, je fais partie d’une équipe, protesta-t-elle en secouant la tête. Je suis reconnaissante de participer à ce tournage et je garde une dette envers toi.

— Certainement pas, répliqua-t-il en lui caressant la joue. Personne ne m’a forcé la main. J’ai décidé de suivre ton idée de mon plein gré, et j’ai l’impression que je n’aurai pas à le regretter.

Elle hocha la tête et Jaden lança :

— Allons, venez !

Ils pénétrèrent dans l’atelier. Ricky était en train de manœuvrer avec délicatesse toute une série de leviers, de ciseaux à bois et de petits marteaux.

Katie, debout à côté de Jay, le regardait faire, les bras croisés sur la poitrine. Elle accueillit les nouveaux venus avec un sourire un peu forcé.

— Oh ! Vanessa, j’y pense, tu n’as même pas vu le bijou que tu as retrouvé l’autre jour enfin nettoyé ! s’écria Jaden.

Elle s’approcha d’un coffre-fort inséré dans le mur et manipula la serrure. Puis elle sortit le pendentif, posé sur un carré de velours, et le tendit à Vanessa.

Vanessa se pencha en souriant pour l’examiner.

C’était bien la même sirène que celle qu’elle avait achetée, le pendentif qui, sur le tableau de Marty, était attaché au cou de Dona Isabella.

Celui-ci, cependant, était infiniment plus orné que sa copie. D’étincelantes émeraudes formaient les yeux de la sirène et, sur les écailles de sa queue, des rubis brillaient de tous leurs feux. Le bijou était de grande taille, très lourd, en or finement ouvragé.

— Allons, prends-le en main, dit Jaden.

— Oh ! mieux vaut que je ne le touche pas ! s’exclama Vanessa. Avec la transpiration sur les doigts, la poussière… C’est drôle, j’en ai acheté une copie, l’autre jour, et c’est bien celui que porte Dona Isabella sur son portrait.

— C’est une vraie pièce de musée, indiqua Jaden.

Brusquement, il y eut un bruit sec, accompagné d’un curieux sifflement d’air, léger comme un soupir, qui les fit sursauter. Les scellés étaient brisés.

Ricky recula.

Une bouffée de poussière séculaire s’évada du coffre puis, en quelques secondes, se dissipa.

— Y a-t-il un risque que des gaz nocifs aient pu s’accumuler ? demanda Ted. Evidemment, il est un peu tard pour poser la question !

— Lance les purificateurs d’air, suggéra Sean. Mais je doute qu’il en sorte quoi que ce soit de dangereux.

— Maintenant, nous pouvons enlever le couvercle, dit David.

— Vas-y, répondit Sean.

— Vanessa ? reprit David en souriant, à toi l’honneur. C’est ta découverte.

— Non, protesta-t-elle, c’est David et toi qui pilotez l’entreprise.

Sean s’avança en haussant les épaules.

David et lui prirent chacun une extrémité du couvercle et levèrent.

Puis ils restèrent totalement silencieux, les yeux rivés sur l’intérieur du coffre.

— Eh bien, voyons, que se passe-t-il ? s’écria Ted.

Ils ne répondirent pas. Ted se précipita, regarda à son tour… et poussa un juron sonore.

— M… !

Son ton n’avait plus rien d’enthousiaste. Il était même totalement horrifié.

— Qu’y a-t-il ? demanda Katie d’une voix blanche.

Jay s’approcha à son tour, regarda, mit la main sur la bouche et se détourna.

Vanessa se dit que tout ça était mauvais signe et s’approcha du coffre à son tour.

Elle ne comprit pas tout de suite ce qu’elle voyait, puis s’en rendit compte d’un coup.

Le coffre contenait les restes momifiés et tordus d’un corps humain. La tête, sur laquelle était encore posé un chapeau, formait un angle bizarre. La peau sombre s’étirait sur les os, et le tissu des vêtements était taché, sans doute à cause des fluides qui s’étaient évacués après la mort.

Les orbites étaient vides et, pourtant, Vanessa avait l’impression qu’un regard désespéré était fixé sur elle.

Elle ne pouvait penser à rien d’autre qu’à la phrase prononcée par Sean un peu plus tôt :

Le coffre et tout ce qu’il contient sont à toi.
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— C’est Dona Isabella, dit Marty d’un ton expert.

— Impossible. Elle était toujours vivante quand les pirates ont débarqué sur l’Ile hantée, objecta David. C’est ce que dit la légende, en tout cas. Bien sûr, historiquement, on n’est sûr que d’une chose : les pirates ont attaqué le Santa Geneva. Ensuite, bien sûr, on n’a que des hypothèses.

— Nous allons devoir demander l’avis d’un médecin légiste, déclara Sean. En attendant, nous ne pouvons rien affirmer. Il faudra patienter.

— Moi qui espérais un trésor ! gémit Jay.

— Si ce squelette peut permettre d’éclairer la vérité historique, c’est un trésor à sa manière, rétorqua Sean.

Le coffre avait été enfermé sous clé, dans l’atelier. A présent, ils se trouvaient tous chez O’Hara’s, alignés sur des tabourets, devant le comptoir.

Vanessa était assise à côté de Sean. Il savait que la découverte n’avait enchanté ni elle ni sa sœur, et avait guetté avec anxiété leur réaction. Heureusement, maintenant que Vanessa avait vu le contenu, elle semblait plus détendue. Peut-être avait-elle eu le pressentiment inconscient qu’il n’y avait là ni or ni argent, et songé que si Dona Isabella bénéficiait enfin de funérailles dignes d’elle, même tardives, cela rendrait aux survivants leur tranquillité d’esprit.

En tout cas, elle était restée calme et, désormais, se montrait assez sereine. Elle sirotait son whisky écossais sans trop de nervosité et, quand un amateur, sur la scène, avait entonné avec conviction une rengaine sirupeuse de Denis Leary, elle avait ri et applaudi comme les autres.

    *

— Peut-être la légende a-t-elle tort, suggéra Jay. Peut-être qu’en fait Isabella a survécu au premier massacre, mais qu’on l’a tout de même tuée sur l’île avant de jeter son corps avec ceux du Santa Geneva.

Sean guetta Vanessa du coin de l’œil. Elle ne semblait pas avoir entendu.

— Et si ça se trouve ce n’est même pas Dona Isabella, mais Jim Morrison, des Doors ! ironisa-t-il en posant sa main sur celle de Vanessa.

Elle tressaillit et se tourna vers lui.

— Ma foi, c’est une hypothèse ! répondit-elle.

— A quoi pensais-tu ? Aux doublons envolés ? demanda-t-il en souriant.

Elle arqua un sourcil, ouvrit la bouche, puis la referma. Elle la rouvrait pour dire quelque chose quand Jay s’exclama :

— Pincez-moi si je rêve… Voilà toute l’équipe en chair et en os !

Sean fit volte-face. Quatre personnes venaient d’entrer dans le bar : une femme, petite et jolie, un grand costaud aux larges épaules, l’air avenant, et deux jeunes gens d’une vingtaine d’années, de taille et de corpulence moyennes, les cheveux châtains éclaircis par le soleil.

— C’est votre équipe de tournage ? demanda Sean à Vanessa.

Elle opina du menton.

— Oui. Zoe Cally, Barry Melkie, Bill Hinton et Jake Magnoli. Jake est le plus grand des deux jeunes, celui qui est un peu voûté. Il n’a aucun lien de famille avec Bill, même s’ils se ressemblent comme deux petits gouttes d’eau. Barry est le grand gaillard, et la femme, bien sûr, c’est Zoe.

— Je ne savais pas qu’ils étaient tous ici, fit-il.

— Moi non plus, mais Barry et Zoe m’ont expliqué cet après-midi qu’ils s’étaient mis en rapport avec les deux autres.

Sean connaissait déjà les noms. Vanessa les lui avait déjà donnés en racontant la nuit du drame, et il les avait aussi notés quand il avait fait des recherches sur le tournage et sur les tragiques événements qui avaient suivi.

— J’ignorais complètement que Bill et Jake étaient déjà à Key West, insista-t-elle. Apparemment, eux aussi avaient entendu parler de ton projet ; ils avaient prévu de te demander de les embaucher avant même que toi et Liam n’aient décidé de les appeler.

Sean se sentait à la fois surpris et contrarié.

Tout cela était un peu… « téléphoné », comme on dit.

Il s’était attendu à devoir faire venir les membres de l’équipe d’un peu partout, pas à les trouver à sa porte. Il dévisagea Vanessa, se demandant s’il n’était pas naïvement tombé dans un piège.

Jay, assis à côté de David, avait l’air stupéfait. Il se tourna vers Vanessa en ouvrant de grands yeux.

— J’ignorais complètement qu’ils étaient tous à Key West… mais, toi, tu le savais, non ? s’écria-t-il.

Il semblait l’accuser, songea Sean. Quant à Vanessa, n’avait-elle pas l’air vaguement coupable ?

Coupable d’avoir tout manigancé depuis le début ?

Sean n’avait aucun talent de comédien et son expression dut le trahir, car Vanessa se leva d’un bond et se planta devant Jay.

— Bon sang, Jay, réfléchis un peu, veux-tu ? Ils sont convaincus que j’avais tout planifié, y compris ta venue ici !

Elle se redressa, furibonde, et rejeta une mèche de cheveux sur son épaule avant de reprendre à la cantonade :

— Où sommes-nous, au KGB ? A la CIA ? Pourquoi voyez-vous des complots partout ? Pourquoi ne comprenez-vous pas qu’il s’est tout simplement passé quelque chose d’absolument atroce, que deux personnes ont été assassinées, peut-être trois, et que c’étaient des gens que nous connaissions bien, avec lesquels nous avions travaillé pendant des semaines ? C’est nous qui les avons trouvés, nous qui avons vu leur cadavre dans le sable. Quand on sait ça, peut-on vraiment s’étonner que nous ayons fait des pieds et des mains pour venir vous trouver ici ? Tous autant que nous sommes ?

David la fixait avec stupéfaction. Il se tourna vers Sean pour s’enquérir :

— Je croyais que toi et Liam aviez entrepris de rechercher les membres de l’équipe…

— Et nous l’avons fait, lâcha Sean.

Vanessa s’empourpra et répondit avec une petite grimace :

— Je ne sais pas comment ils ont fait pour être ici aussi vite, je l’admets. J’en suis désolée, mais je… Oh ! après tout, tant pis. C’est peut-être mieux ainsi.

Au même instant, les nouveaux venus, qui avaient aperçu Jay et Vanessa au comptoir, se dirigeaient vers eux. Zoe Cally s’avança avec un grand sourire, l’air confiant, comme si elle n’imaginait pas un instant ne pas être la bienvenue.

— Il y a des tables libres dans le patio, derrière, dit Sean. Allons-y, on pourra mieux s’entendre.

Un apprenti soprane s’égosillait sur une chanson de la comédie musicale Phantom, bien trop aiguë pour lui. Il écorchait littéralement les oreilles.

Sean se dirigea vers le fond. Les autres suivirent.

Clarinda, l’amie de Katie, la serveuse favorite de Jamie, l’arrêta en chemin.

— Voulez-vous manger, Sean ? Je peux faire dégager les autres tables pour que vous soyez tranquilles.

Il fit une pause, sentant sa colère retomber un peu.

— Oui, merci, Clarinda, ce serait parfait.

A la réflexion, d’ailleurs, ils n’avaient pas dîné.

La découverte du contenu du coffre leur avait fait totalement oublier l’heure du repas.

Clarinda eut un sourire compréhensif et s’éloigna. Nul doute que Katie l’avait déjà mise au courant de la réalité du fameux « trésor ».

Sean sortit dans le patio, typique de Key West, avec des buissons luxuriants autour d’un espace dallé de mosaïque, et plusieurs tables de bois rondes ou rectangulaires. Des parasols protégeaient du soleil aux heures les plus chaudes et, également, des averses. Sean se planta devant une table et attendit.

Les autres émergèrent, Vanessa en tête. Quand tout le monde fut réuni, elle fit les présentations.

Le groupe était maintenant nombreux : il incluait non seulement Vanessa, Jay, les membres de leur équipe, lui-même et David, mais aussi Jaden et Ted, Marty s’étant éclipsé. Jaden et Ted, un peu à l’écart, assistaient à la scène sans rien dire, comme s’ils s’étaient soudain retrouvés sans prévenir dans une émission de télé-réalité.

Quand elle eut terminé, Vanessa se tut et prit place à une longue table.

— Tout le monde connaît maintenant la nature de notre projet, n’est-ce pas ? demanda Sean.

— Oui, et nous le trouvons formidable, répondit Barry. Nous sommes ravis. Nous avions très envie de travailler avec vous. Quand votre cousin Liam nous a téléphoné, il a expliqué que vous aviez surtout l’intention de nous interviewer sur ce qui s’était passé, mais nous pouvons aussi nous montrer très utiles sur le tournage, vous savez.

— Très bien, dit Sean. Je suis sûr que vous avez l’habitude de tourner ensemble, ce qui est une bonne chose. Seulement, en effet, ce dont nous avons surtout besoin, c’est de votre point de vue sur les événements de l’Ile hantée.

Zoe renchérit avec chaleur :

— Nous sommes vraiment reconnaissants d’en avoir l’occasion !

Clarinda réapparut et lança :

— Il faudrait passer vos commandes, les amis ! lança-t-elle. L’heure de pointe ne va pas tarder.

Tout le monde commença par demander des bières, dont O’Hara’s offrait une large variété. Ils entreprirent ensuite de s’asseoir, afin que Clarinda puisse prendre les commandes.

Sean atterrit à un bout de la table tandis que David s’installait en face. On aurait dit les patriarches d’une famille un peu hétéroclite.

— Nous avons déjà commencé à filmer, expliqua Jay aux nouveaux venus, en ajoutant d’un air excité : Et vous savez quoi ? Vanessa a trouvé un squelette !

— Un squelette ? répéta Zoe en se penchant pour scruter Vanessa.

— Nous pensions avoir trouvé un coffre à trésor, mais en fait il contenait un corps, en effet, expliqua Vanessa.

— Et le plus beau c’est qu’il s’agit sans doute de Dona Isabella ! ajouta Jay.

— Nous n’en savons rien pour l’instant, argua calmement Jaden.

Elle poursuivit, d’un ton plus enthousiaste :

— Le corps, cela dit, est dans un état de conservation remarquable. Pour une raison quelconque, après avoir été enfermée dans ce coffre, cette malheureuse s’est momifiée. Le couvercle était d’ailleurs scellé, comme si… oh, je ne sais pas… comme si quelqu’un avait eu des remords et souhaitait qu’elle soit préservée dans sa dernière demeure, au fond de l’eau. C’est vraiment étrange. Il ne manque aucun de ses vêtements, et son cou forme un angle bizarre… comme s’il avait été brisé. Cela y fait penser, en tout cas.

— Je croyais que Dona Isabella avait été tuée pendant le massacre de l’Ile hantée, ou même au moment où le navire des pirates repartait vers le sud-ouest des Bahamas, fit Zoe.

— En fait, tout ce qui concerne Miller le fou, Kitty Cutlass et Dona Isabella n’est que pure spéculation, expliqua Vanessa. Il n’y a eu qu’un ou deux survivants à atteindre le rivage, quand le Santa Geneva a coulé. Ce sont eux qui ont raconté l’attaque. Le bateau avait été arraisonné, il y a eu un bref échange entre Miller le fou et le capitaine, puis Miller a ouvert le feu. Ensuite, les pirates sont montés à l’abordage, ont massacré l’équipage et kidnappé Dona Isabella. Nous savons aussi qu’il y a eu une vraie boucherie sur la plage de l’Ile hantée, car les Bahamiens ont retrouvé les cadavres, après que les pirates furent repartis. Ces derniers ont sombré dans une tempête. On le sait grâce à un bateau américain qui a échappé de peu au naufrage et qui a été témoin de la scène. Les survivants ont même raconté que le navire pirate avait brusquement explosé et que les flammes étaient montées très haut. Si on avait déjà parlé du triangle des Bermudes, à l’époque, aucun doute qu’on lui aurait attribué le désastre. On s’est contenté d’évoquer un jugement divin. Personne n’a suggéré que des Martiens étaient venus enlever le bateau !

— En tout cas, répliqua Zoe en riant, s’il y a eu des Martiens, ils n’ont pas trouvé le coffre-tombeau de cette pauvre Dona Isabella ! D’ailleurs, il y a quelque chose qui ne colle pas. Le Santa Geneva a coulé au large de Key West, alors que les pirates ont disparu entre Bimini Sud et l’Ile hantée. Il n’est pas possible qu’ils aient eu le coffre à bord ! Je sais que les épaves se déplacent au fil du temps, mais pas à cette distance !

— S’il s’agit bien de Dona Isabella, lança Vanessa.

Jay ricana, fit mine de frissonner et s’écria :

— Oooh, mais bien sûr que c’est Dona Isabella ! Et son fantôme, maintenant, va revenir pour se venger. Voilà pourquoi vous aviez si peur du coffre, toutes les deux, non ?

— Je n’ai jamais eu peur du coffre, rétorqua Vanessa, irritée.

— Admettons, dit Sean en haussant les épaules.

Les commandes arrivèrent. La conversation roula sur les hôtels où tous étaient descendus : Bill et Jake logeaient au Banyan, tandis que Zoe et Barry avaient pris des chambres d’hôte rue Duval, non loin du meublé de Vanessa.

Ils évoquèrent ensuite différents tournages. Barry avoua qu’il s’était renseigné sur David et Sean, et qu’il avait été impressionné par leurs parcours respectifs. En fin de soirée, Ted et Jaden prirent congé, promettant à Sean et à David de les prévenir dès qu’ils auraient des nouvelles de Tara Aislinn, l’anthropologue et médecin légiste de l’université de Floride à qui ils avaient demandé de venir. Elle était passionnée par la trouvaille et ravie d’avoir l’occasion de l’examiner.

Avant que le reste du groupe ne se sépare, Sean déclara :

— David et moi allons achever le planning, demain. Nous vous téléphonerons quand nous aurons fixé la date du départ pour le tournage.

Bill et Zoe décidèrent d’aller se promener rue Duval. Barry regagna sa chambre d’hôte. Jay demanda à Vanessa si elle souhaitait qu’il la raccompagne : il se sentait fatigué et voulait aller se coucher. A la grande surprise de Sean, elle accepta et se leva.

David et Sean se levèrent à leur tour. Vanessa fit le tour de la table pour embrasser David sur la joue puis, quand elle s’approcha, Sean vit qu’elle lui jetait un regard noir.

Il la retint par le bras.

— Que veut dire ce coup d’œil ?

Elle secoua la tête en murmurant :

— Tu m’accuses d’avoir tout combiné. Tu penses même que j’ai fait venir Jay. Tu te méfies encore, je l’ai bien compris.

— Admets qu’il est curieux de voir tout le monde arriver en même temps, Vanessa !

— Curieux, pourquoi ? répliqua-t-elle d’un ton sec.

— Eh bien… il y a de quoi avoir des soupçons.

— Peut-être, mais ils n’ont pas lieu d’être. J’aimerais qu’on me fasse confiance. Tu m’as regardée toute la soirée comme si tu restais convaincu de ma culpabilité, comme si je m’arrangeais pour que notre équipe s’empare de ton projet…

— Ce n’est pas vrai, protesta-t-il. Je suis troublé, c’est vrai, mais…

— Ne mens pas !

— Nous devrions en discuter, suggéra-t-il.

— Non, répondit-elle en secouant la tête. Pas ce soir. J’ai besoin de temps. Nous en parlerons demain. Ce soir, je préfère réfléchir calmement à ce qui s’est passé.

Il s’aperçut avec surprise, quand elle le dépassa pour rejoindre Jay, qu’elle avait l’air bouleversée.

Jay lança gaiement « Bonsoir ! » à David et vint serrer la main de Sean.

— Quelle journée, hein ! s’écria-t-il.

— Oui, quelle journée…, murmura Sean.

Jay hésita, puis répondit :

— Vous savez, nous n’avions rien comploté. Honnêtement.

— Je n’ai jamais dit ça, rétorqua Sean.

Jay haussa les épaules.

— J’ai bien vu la façon dont vous regardiez Vanessa…

Bon sang, ses soupçons étaient donc si visibles ? Même Jay les avait devinés !

— Vous vous trompez, Jay.

Ce dernier haussa les épaules.

Vanessa attendait sur le trottoir. Jay la rejoignit, et Sean les regarda s’éloigner tous les deux dans la rue Duval.

— Eh bien, pour une surprise…, fit David.

— Oui, franchement, tu ne trouves pas ça bizarre ? demanda Sean. D’abord, Vanessa arrive, nous impose sa vision du projet, puis Jay surgit à son tour, et, au moment où nous nous disons qu’il y a de quoi faire quelque chose de vraiment intéressant avec les autres membres de l’équipe, ils débarquent tous en même temps, au même moment ?

— Peut-être ont-ils entendu parler du projet par le bouche à oreille et se sont-ils téléphoné, répondit David. Non, leur arrivée n’a peut-être rien de bizarre… Crois-moi, je suis bien placé pour savoir que certains événements peuvent te hanter pendant des mois et changer le cours de ton existence.

David Beckett avait été soupçonné de meurtre, Sean le savait. Pas par la justice, mais par des gens qui n’avaient pu s’empêcher de s’interroger sur certaines coïncidences.

Sean poussa un long soupir.

A l’époque, David et lui avaient beau être proches depuis longtemps, il n’avait pas su quoi penser. Il n’avait eu qu’une seule envie : quitter Key West ; et il avait passé des années à voyager en ne rentrant que rarement chez lui. Quand enfin il avait appris la vérité, et alors même qu’il n’était pas directement concerné, sa vie en avait été transformée.

Il s’était hâté de revenir en apprenant que David rentrait à Key West. Il avait été d’autant plus heureux de le retrouver que David venait de se fiancer à sa sœur Katie.

— En fait, ça m’est un peu égal, reprit David. Ce qui m’importe vraiment, c’est que Liam fasse une enquête précise sur eux, qu’il sache où et quand ils ont travaillé, s’ils ont vraiment passé des diplômes, pour les plus jeunes… Je ne tolérerai de leur part que des contraventions, j’en ai suffisamment moi-même. Mais rien d’autre.

— Moi, je suis mal à l’aise, soupira Sean.

— Je sais, et tu es aussi très intrigué par l’étrange talent de Vanessa Loren pour faire des découvertes. D’abord un pendentif, ensuite un coffre, contenant qui plus est un cadavre… Soyons lucides : nous ne pouvons plus reculer, maintenant.

— As-tu proposé à Marty de venir ? Et à Jamie ?

— Oui, ils sont d’accord depuis le début. Je suggère que nous demandions à Liam d’accélérer ses recherches, afin de pouvoir prendre la mer le plus tôt possible. Je vais prévenir Katie.

— D’accord, dit Sean.

Clarinda vint débarrasser la table.

— Dites donc, l’histoire prend une drôle de tournure, non ? Tous ces gens qui arrivent, ce squelette dans un coffre…

Elle frissonna en rangeant les verres vides sur son plateau.

— C’est un très vieux squelette, Clarinda, dit Sean.

Katie sortit dans le patio et s’avança vers eux. Sean et David s’étaient rassis aux deux bouts de la longue table.

— Vous avez fait fuir tout le monde, on dirait ! s’écria-t-elle.

Elle regarda Sean en plissant le front.

— Où est Vanessa ?

— Elle est rentrée se coucher.

Katie haussa les sourcils.

— Qu’est-ce que tu lui as fait ?

— Rien, elle a eu envie de rentrer, c’est tout, répliqua-t-il, agacé.

Il n’avait pas envie de s’expliquer auprès de sa sœur. Il savait trop bien que, dans ce genre de situation, on avait tendance à prendre parti. Lui-même s’était comporté comme un pit-bull pour protéger Katie, au début de sa relation avec David.

— Tu lui as sûrement fait de la peine, insista-t-elle.

Il se leva alors et déclara :

— Ecoute, Katie, déjà que toi et Jamie avez manigancé pour que je la rencontre sous un faux prétexte…

— Quoi ?

— Tu ne m’as jamais dit que tu la connaissais. Tu t’es arrangée pour que Jamie m’appelle alors que tu savais dès le début ce qu’elle voulait !

— Attendez, attendez, ne vous lancez pas dans une guerre fratricide ! protesta David.

— Ce n’est pas une guerre, coupa Sean. Je constate simplement que Key West grouille maintenant de gens qui, comme par hasard, étaient tous sur l’Ile hantée quand les meurtres ont eu lieu, que tout a commencé grâce à ton amie Vanessa Loren, et qu’en plus elle se permet de m’en vouloir pour ce que je considère comme des interrogations parfaitement légitimes !

— Tu l’as pratiquement accusée d’être une menteuse ! riposta Katie.

— Absolument pas !

— Tu l’as laissé entendre, en tout cas.

— De quel côté es-tu, dis-moi ? Oh ! et puis, laissons tomber… Je vais me coucher aussi. Nous en reparlerons demain matin. Peux-tu prendre l’addition, Katie ? Et veille à prévenir…

— Clarinda ? Oui, bien sûr.

— Bonsoir, dit-il brièvement en s’éloignant après un salut de la main.

Il rentra chez lui en se demandant s’il exagérait, mais il y avait un détail auquel personne ne pensait : les six nouveaux venus se trouvaient tous sur l’Ile hantée lorsque Georgia et Travis avaient été assassinés, décapités et coupés en morceaux.

Ils étaient présents quand le film d’horreur qu’ils tournaient était devenu réalité.

    *

Jay, marchant à côté de Vanessa, était d’humeur enthousiaste.

— Tu as vraiment du flair pour faire des trouvailles dans cette épave ! s’écria-t-il. Je me demande qui était cette femme, dans le coffre. Tu crois vraiment qu’il peut s’agir de Dona Isabella ?

— Je ne sais pas, et à vrai dire, pour l’instant, ça m’est un peu égal. Je suis épuisée.

Ils étaient arrivés devant le meublé de Vanessa. Elle étreignit Jay et l’embrassa sur la joue.

— Nous reparlerons de tout ça demain, d’accord ?

— D’accord, ma grande. Dors bien.

Jay fit quelques pas puis se retourna.

— Nessa ?

— Oui ?

— Je t’aime bien, tu sais. En tant qu’amie, bien sûr.

— Moi aussi, dit-elle en riant. Bonne nuit.

Une fois dans sa chambre, elle se félicita de nouveau que ses fenêtres donnent sur la rue Duval, d’où lui parvenaient des bribes de musique, des rires et des conversations. Elle alluma les lampes en se demandant si elle avait bien fait de revenir dans cet endroit. Elle aimait beaucoup Sean, il l’attirait comme sans doute personne auparavant, mais il l’avait regardée d’un air tellement soupçonneux, quand les quatre autres étaient arrivés !

Alors qu’en fait il avait lui-même avoué qu’il voulait réunir toute l’équipe !

Même s’ils se connaissaient depuis peu, ils se connaissaient déjà intimement. Elle se sentait profondément désemparée de ne pouvoir compter sur sa confiance.

Peut-être s’étaient-ils liés trop vite, trop profondément. Ils avaient besoin de passer la nuit chacun de leur côté.

Surtout qu’elle n’avait nullement l’intention de présenter ses excuses pour une manigance dont elle n’était pas coupable.

Tout cela n’enlevait rien au fait que sa chambre meublée restait froide, impersonnelle, et qu’elle s’y sentait incroyablement seule. Cela ne lui ressemblait pas. D’ordinaire, elle appréciait ses moments de solitude.

Mais elle n’y pouvait rien, et elle tombait de fatigue. Elle se dévêtit, enfila un grand T-shirt, se lava le visage et les dents et se glissa dans son lit.

Puis elle éteignit et prêta attention au joyeux brouhaha de la rue.

Cela ne suffit pas à la distraire.

Elle alluma MTV pour regarder des vidéos, avec l’espoir que la musique l’aiderait à s’endormir.

Elle sombra effectivement dans le sommeil et, pendant un moment, se détendit vraiment.

Puis son cauchemar réapparut.

Elle voyait la tête de Georgia Dare dans le sable. Ses lèvres remuaient : elle disait quelque chose.

— Ecoute-moi, je t’en supplie ! Tu sais qu’il ne s’agissait pas d’un jeu… Tu sais que je ne faisais pas une crise d’hystérie. Tu dois faire attention !

L’un des bras désarticulés de Georgia se déplaça sur le sable. Elle agita une main manucurée.

— Sois prudente, Vanessa… et tu y arriveras !

Travis, à son tour, remua les lèvres et gémit en faisant rouler sa tête sur le sable.

— Vanessa, je t’en supplie !

— Je ne peux rien faire ! répondit Vanessa.

Aussitôt après, elle se sentit poussée dans un tunnel, aspirée loin d’eux. Elle se retrouva en mer, plongée dans l’eau, une caméra à la main.

La figure de proue surgit alors devant elle. Elle s’animait comme si elle était vivante et agitait les bras.

Vanessa regarda son visage. C’était toujours le même…

Celui de Dona Isabella.

La figure lui faisait signe en souriant.

Vanessa protesta, entreprit d’expliquer ce qu’elle ressentait, sans bien savoir ce qu’elle disait.

— En tout cas, je ne veux pas retrouver d’autres cadavres, s’entendit-elle conclure.

— Mais tu cherches la vérité, répondit la figure.

— Justice doit être rendue.

Brusquement, le visage de la figure de proue se modifia, s’étira, comme s’il luttait pour garder forme humaine.

Les sourcils remontèrent, s’arquèrent, changèrent de forme.

Le nez, la bouche se métamorphosèrent.

Le visage, maintenant, n’était plus le même, mais c’était un visage que Vanessa connaissait aussi.

Elle l’avait vu dans l’après-midi : celui de la fille de joie assise à une table, chez O’Hara’s, celle qui avait tenté de lui parler avant de disparaître.

— On vous trompe, s’écriait-elle, prenez garde ! Vous ne savez pas qui est innocent !

Puis Vanessa crut entendre un rire effrayant.

— J’essaye de vous aider, insista la femme. Ecoutez-moi… Ecoutez ! Vos amis vous ont suppliée. Il faut les croire, plus que vous ne l’avez fait jusqu’ici !

Le visage, alors, se transforma de nouveau.

Et Vanessa vit la face atroce, momifiée et noircie, du cadavre qu’ils avaient retrouvé dans le coffre.
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— En voici un autre, dit David en tapotant l’écran de son ordinateur. Encore un incident qui pourrait faire conclure que le drame du tournage de l’Ile hantée n’a rien d’exceptionnel. Va donc sur le Herald du 20 décembre de l’an dernier.

— Quelle page ? demanda Sean.

— En une. Tu ne peux pas le rater.

David se pencha pour lui lire à voix haute ce qu’il avait sous les yeux, en caractères gras : « Des pirates à l’époque moderne ? Inquiétude dans les îles. »

— Ah oui, j’y suis, dit Sean, depuis son propre ordinateur.

Il se mit à lire l’article.

    *

En décembre dernier, le Delphi, bateau de location piloté par Tom Essling, officier de la marine américaine, a disparu en mer alors qu’il faisait route vers les Bahamas. Le capitaine Essling avait quitté Fort Lauderdale le 10 décembre avec sa copilote et épouse depuis trente ans, Sharon Biddle Essling. Ils avaient embarqué quatre passagers pour une croisière dans les Keys en direction du sud-ouest avec deux escales, à Islamorada et à Key West, où le bateau est resté deux jours comme prévu. Il est ensuite reparti vers l’est pour emprunter le détroit de Floride, également connu sous le nom de Nouveau Canal de Bahama, qui relie le golfe du Mexique à l’Atlantique et, vers l’ouest, longe d’un côté les Keys de Floride, de l’autre les rives de la Grande et de la Petite Bahama. Le détroit s’étend sur plus de cinq cents kilomètres et débouche dans la zone connue sous le nom de triangle des Bermudes. Il est large de cent kilomètres en moyenne, cent cinquante à certains endroits, et atteint jusqu’à mille huit cents mètres de profondeur.

Le 18 décembre, alors que le Delphi approchait les Bahamas du Sud pour regagner Miami, le contact a été brutalement perdu. Le capitaine s’est interrompu au milieu d’une conversation et n’a plus jamais rappelé. Les familles ont commencé à s’inquiéter, d’autant que personne d’autre à bord n’avait de portable et que la radio du bateau ne répondait plus. Les gardes-côtes américains et les autorités des Bahamas ont entrepris des recherches qui ont duré jusqu’à l’aube, en vain. Pour certains, le triangle des Bermudes aurait fait de nouvelles victimes, tandis que d’autres, plus rationnels, arguent qu’il y a toujours eu beaucoup de trafic dans le détroit, dès l’époque des galions espagnols, et donc de fréquents naufrages. La région a été en outre infestée par les pirates jusqu’au XIXe siècle. Les marins et les transporteurs contemporains s’inquiètent d’une éventuelle résurgence de la piraterie, même dans des eaux aussi fréquentées.

    *

Sean regarda la carte marine étalée entre eux sur la table, puis revint à son écran et consulta la longitude et la latitude de la dernière position connue du Delphi.

— L’ultime appel du bateau a eu lieu exactement à l’endroit où Miller le fou a sombré et a péri avec tous ses hommes, dit-il à David.

— C’est intéressant. Je pensais avoir un autre cas mystérieux, mais on a arrêté les coupables, des imbéciles qui ont arraisonné un yacht de croisière et jeté l’équipage par-dessus bord. Ils voulaient détourner l’embarcation vers Cuba et ne se sont pas rendu compte qu’ils allaient manquer d’essence, dit David en secouant la tête.

— Si ça se trouve, fit Bartholomew, en tiraillant une mèche de ses longs cheveux et en s’appuyant contre la table, il y a tout de même quelque chose, dans cette histoire de triangle des Bermudes. Peut-être y règne-t-il… des esprits malins, une force sombre qui fait naître des tourbillons. Les gens qui s’y trouvent pris deviennent fous, ils se mettent à s’entretuer…

— Le navire de Miller a sombré dans une tempête, Bartholomew, opposa Sean.

— Je suis sûr qu’il se passe des choses bizarres dans cette zone, intervint David, mais je doute fort que des puissances malignes surgissent des profondeurs. Il y a nécessairement une explication scientifique.

Bartholomew examina ses ongles en répliquant sèchement :

— Mais oui, c’est ça, et si je suis ici il y a une explication scientifique aussi. Si vous pouvez me voir, contrairement à d’autres, c’est parce que vous avez une prédisposition génétique à distinguer les ectoplasmes, c’est ça ?

Sean s’adossa à son siège, un demi-sourire aux lèvres.

— C’est une idée, ma foi ! Oui, si ça se trouve, certains d’entre nous naissent avec des gènes aux capacités encore inconnues !

Bartholomew agita la main.

— Mais alors cela se manifesterait tout de suite ! Or, ami de peu de foi, n’as-tu pas eu besoin de plusieurs mois pour me voir et pour m’entendre ? N’as-tu pas longtemps refusé l’évidence, en réclamant des preuves à ta sœur, avant de lui faire confiance ? Non, tout ne s’explique pas par la science, cher sceptique endurci. Prends l’exemple de la foi religieuse. N’est-ce pas déjà une forme de croyance en l’invisible ? Nous croyons tous en Dieu, et pour ma part, crois-moi, je crois aussi au mal qui habite le cœur de l’homme. Je vais vous dire ce qui m’étonne le plus… J’ai bien connu Kitty Cutlass et Miller le fou. Miller est bien devenu pirate, c’est vrai, mais toutes les légendes qui courent sur sa cruauté sont des fadaises. Je ne crois pas une seconde qu’il ait massacré les marins dans l’eau et assassiné Dona Isabella. Quant à Kitty, c’était la plus naïve et candide catin que j’aie jamais connue !

— Même les âmes candides peuvent se montrer jalouses et assoiffées de vengeance, objecta Sean.

— Peut-être, admit le fantôme.

— Bartholomew, tu as vu le coffre, reprit Sean, alors dis-moi : d’après toi, s’agit-il de Dona Isabella ? Tu ne la connaissais pas intimement, mais tu l’avais souvent vue en ville…

— Nous ne nous sommes jamais parlé, répondit Bartholomew. Je passais mon temps avec les Anglais et les Américains, et elle ne fréquentait que les cercles mondains espagnols. Je savais à quoi elle ressemblait, bien sûr…

— Alors ?

— Alors ? dit Bartholomew en frissonnant, mais j’ai à peine jeté un coup d’œil dans ce coffre, mon pauvre ami ! C’était une vision atroce. Cette jeune vie haineusement détruite, massacrée… Quelle horreur ! Mais, même si j’avais regardé pendant des heures, la dépouille est si délabrée, les os si momifiés, les vêtements si souillés, tachés… que je n’aurais pas reconnu ma propre mère !

— As-tu des nouvelles de Jaden et Ted ? demanda David à Sean. Quand le médecin légiste doit-il arriver ?

— Aujourd’hui en fin de journée, je crois, répondit Sean. Ted m’a expliqué que le Dr Tara Aislinn allait venir avec un collègue, le Dr Latham. Je crois qu’ils ont l’intention de ramener le corps à Gainesville, dans leur laboratoire, qui est mieux équipé. Ils sont très excités à l’idée de toutes les informations qu’ils vont pouvoir réunir sur l’alimentation, la santé, l’hygiène dentaire, les parasites… un bon nombre de choses.

— As-tu lu le journal, aujourd’hui ? reprit David.

Sean fit signe que oui.

Aucun d’eux n’avait donné d’interview et, pour ce qu’en savait Sean, ce n’était pas non plus le cas de Katie, de Jay ou de Vanessa. Pourtant, tout le monde avait fini par savoir, la veille, qu’ils venaient de faire une découverte, et un article expliquait que des plongeurs locaux avaient fait une trouvaille historique qui était en cours d’analyse.

Il faudrait que l’un d’eux accorde un entretien à la presse le jour même, pour éviter que le terme de « chasse au trésor », en l’occurrence, ne prête à confusion.

Le portable de David se mit à sonner. Il le prit, écouta un moment, puis regarda Sean en hochant la tête et raccrocha.

— C’était Liam, à propos de ses vérifications. Il n’y a rien à reprocher aux deux étudiants, Bill et Jake. Barry Melkie a travaillé pour plusieurs grandes firmes de cinéma et Zoe, quoique moins connue, a aussi un bon dossier professionnel. Bref, il n’y a rien à signaler, ni garde à vue ni abandon de poursuites. Pas même une main courante.

— Ils veulent simplement connaître la vérité, déclara Bartholomew.

Sean ouvrit la bouche pour répliquer, mais au même instant il crut bien entendre Bartholomew ajouter dans sa barbe : « Fieffé imbécile ! »

— Qu’est-ce que tu viens de dire ? lança-t-il.

— Pardon ? demanda Bartholomew, l’air innocent.

— Tu viens de me traiter de fieffé imbécile !

— Moi ? J’ai dû parler trop fort. Comme la plupart des gens ne m’entendent pas, je perds l’habitude de murmurer, hélas !

Sean se leva pour s’approcher de lui.

— Tu ne voudrais pas aller hanter quelqu’un d’autre, pendant un moment ?

— Pourquoi pas, puisque apparemment je ne parviens pas à t’empêcher de te comporter comme un imbécile ?

— Pourquoi dis-tu ça ? riposta Sean, furieux.

— Parce que cette jeune femme n’a rien manigancé du tout, contrairement à ce que tu penses !

— Tu n’oublierais pas un peu vite qu’il y a eu deux personnes sauvagement assassinées, dans cette histoire ?

Bartholomew détourna les yeux.

— Oui, je sais, mais Vanessa n’a rien à voir là-dedans.

— Qu’est-ce qui me l’assure ? Qui me dit que ce n’est pas elle, la criminelle, et que Jay ou l’un des autres n’est pas un psychopathe ?

— Ils étaient tous sur place, après tout, renchérit David.

— Mais peut-on en conclure pour autant qu’ils ont comploté pour arriver en même temps ? argua Bartholomew. Si tu crois ça, alors oui, tu réagis comme un fieffé imbécile.

— Bartholomew…, fit Sean.

— Oui, oui, ça va ! s’exclama le fantôme, furieux. N’oubliez pas que vous risquez d’avoir besoin de moi, mes amis ! Pour l’instant, je vais aller hanter quelqu’un d’autre, effectivement.

La tête haute, les épaules en arrière, il traversa la pièce et sortit en passant à travers la porte.

— Bref, l’enquête n’a rien donné, reprit David quand ils furent seuls. Que comptes-tu faire ?

— Nous allons prendre deux bateaux, comme je l’avais prévu, répondit Sean, le Conch Fritter et le Claddagh de Jamie. Jamie pilotera son bateau. En outre, c’est un très bon plongeur. Toi et Katie irez avec lui ; je prendrai Ted et Jaden. Nous emmènerons aussi Marty, si ça le tente toujours, et Liam, bien sûr. Cela fait déjà quatre par embarcation. Quant aux autres, nous allons nous les répartir.

— Tu crois vraiment qu’ils étaient tous ligués pour massacrer le jeune couple et les laisser ainsi sur la plage, affreusement mutilés ?

— Non, mais je sais qu’il y a eu deux morts et que quelqu’un les a tués.

David secoua la tête.

— Ce ne sont pas forcément eux les coupables. Il y a souvent des disparitions et des drames en mer, dans la région. Rien que pour les deux dernières années nous avons retrouvé plusieurs rapports. De nombreux individus peu recommandables s’amusent à jouer aux pirates, dans le détroit : des trafiquants de drogue, des contrebandiers qui capturent les bateaux pour faire entrer tout ce qu’ils peuvent aux Etats-Unis… Si ça se trouve, l’auteur des crimes de l’Ile hantée, lui, s’est réfugié depuis longtemps au Venezuela ou ailleurs.

— N’oublie pas que non seulement les victimes de l’Ile hantée ont été tuées, mais qu’elles ont fait l’objet d’une macabre mise en scène qui évoquait le tournage en cours, indiqua Sean.

Il hésita, puis reprit :

— Est-ce que l’un d’eux aurait voulu empêcher que le film se fasse, par exemple ? Je n’en sais rien, mais je crois plus raisonnable de nous répartir l’équipe, au lieu de les mettre tous sur le même bateau.

— Je suis d’accord, répondit David. Quand veux-tu partir ?

— Après-demain. Je veux auparavant revoir le planning de tournage et m’assurer que le matériel est au complet et à bord. Et puis…

Il hésita encore puis conclut en haussant les épaules :

— Je veux aussi aller passer un moment au stand de tir avec Liam. Il y a longtemps que je n’ai visé qu’avec ma caméra.

— Tu crois vraiment qu’il y a du danger ?

— Je veux parer à toute éventualité. On ne compte plus les cargos et les bateaux de croisière qui ont disparu, depuis quelques années. Cela seul nécessiterait d’être prudent, même s’il ne s’était rien passé dans l’Ile hantée.

Son portable sonna. Il décrocha : c’était Liam.

— Est-ce que David est avec toi ? demanda Liam.

— Oui.

— Personne d’autre ?

— Non.

— Alors mets le haut-parleur, tu veux ?

Sean s’exécuta.

— Je ne sais pas quoi penser, reprit Liam, mais j’ai sur mon bureau le signalement d’une nouvelle disparition de bateau, avec quatre personnes à bord. Il s’agit du Happy-Me, un yacht de dix mètres avec six couchettes, équipé d’un système radio et sonar dernier cri. Il appartenait à un couple de retraités, Jenny et Mark Houghton, qui voyageait avec un couple d’amis, Dale et Gabby Johnson. Ils étaient en mer depuis deux semaines et avaient fait plusieurs escales. Ils avaient donné leur plan de route aux autorités des Bahamas.

— Depuis combien de temps sont-ils portés disparus ? demanda Sean.

— Deux jours.

— Il se peut qu’ils aient eu une avarie et qu’ils aient trouvé refuge sur un îlot en attendant les secours, lança David.

— Certes, répondit Liam, mais leurs enfants commencent à s’inquiéter et ont alerté la police. L’une des filles affirme être certaine que ses parents sont morts. Elle avait tous les jours de leurs nouvelles, jusque-là.

— A-t-on envoyé des équipes de recherche ? demanda Sean.

— Oui, bien sûr. Les gardes-côtes, la police bahamienne, des volontaires de secours en mer… mais il n’y a aucune trace ni de l’embarcation ni de ses occupants. Evidemment, tout ça n’a rien à voir avec l’Ile hantée, sauf qu’ils avaient l’intention d’y passer.

— Merci de l’information, Liam, répondit Sean. Nous venons nous-mêmes de lire un article sur une autre disparition dans la zone, celle du Delphi.

— L’histoire du Delphi date de l’an dernier, fit Liam. En somme, l’attaque de l’équipe du tournage s’est produite il y a deux ans, le Delphi a disparu un an après à la même époque, et cette année c’est le tour du Happy-Me…

— Mais ce ne sont pas les seuls cas, répliqua David.

— Exact, sauf que ces deux bateaux-là étaient tout près de l’Ile hantée, indiqua Sean.

— Si le dernier a vraiment disparu, objecta Liam. Pour l’instant, on n’en sait rien.

Sean resta pensif un moment. Liam reprit :

— Alors, que faisons-nous ?

Sean répondit en croisant le regard de David.

— Nous prenons toutes les précautions nécessaires, et nous gardons les yeux ouverts en permanence.

    *

— As-tu des nouvelles du squelette trouvé dans le coffre ? demanda Zoe à Vanessa.

Vanessa fit signe que non. Elles étaient en train de déambuler entre les stands des « pirates », au festival du fort Zachary Taylor.

— Pas encore, dit-elle. La spécialiste appelée par Jaden est en route, apparemment, mais elle a l’intention de rapporter le coffre au laboratoire de son université.

Elles s’arrêtèrent devant un bouquiniste qui exposait des ouvrages anciens de grand prix et des copies de cartes marines. L’une d’elles, encadrée et accrochée à une tringle du stand, représentait le golfe du Mexique, la Floride et les Bahamas, avec tous les ports des Caraïbes. Zoe la regarda en frissonnant.

— Je ne sais plus quoi penser, murmura-t-elle. Regarde, c’est la route que nous avons suivie !

Elle montra du doigt le trajet qui, à partir de Key West, contournait les îles en face de Miami puis filait vers Bimini.

— Regarde, insista-t-elle, c’est parsemé de petites croix rouges, à tous les endroits où des navires ont sombré ou ont disparu au fil des siècles ! Je dois être folle de me lancer dans cette aventure… Mais je n’ai pas le choix, si je veux retrouver un jour le sommeil.

Vanessa ne répondit pas. Elle non plus n’avait pas le choix, bien sûr, et pourtant elle se sentait comme engourdie. Ses pensées étaient ailleurs. D’ordinaire, elle ne cédait pas facilement aux avances, ne perdait jamais la tête, acceptait même rarement de prendre un verre avec un homme. Jusque-là, elle n’avait jamais couché dès le premier rendez-vous, ni même le deuxième ou le troisième. Seulement, avec Sean, il s’était passé quelque chose de particulier, comme si elle avait eu aussitôt la certitude d’un sentiment profond, sincère, les mettant de plain-pied dans une intimité aussi naturelle que grisante… Mais c’était une sensation qu’elle aurait dû sans doute laisser mûrir.

Car à présent elle se sentait ridiculement seule et malheureuse, avec une boule à l’estomac. Il ne lui avait pas fait confiance. Bien sûr, elle avait eu raison de prendre ses distances, se répéta-t-elle sombrement. Elle ne pouvait tout de même pas céder à l’irrésistible attirance qu’elle éprouvait, en oubliant toute fierté…

Elle se rendit compte qu’elle fixait machinalement la carte, perdue dans ses pensées qui n’avaient rien à voir avec les naufrages, quand une voix, soudain, la héla.

— Vanessa !

Elle pivota sur les talons et vit Katie fendre la foule.

Katie s’était costumée et restait toujours aussi jolie. Elle n’avait pas choisi le déguisement d’une fille de joie, avec une longue jupe à corset et un grand décolleté, mais s’était habillée en homme et arborait des culottes, une grande chemise à jabot sous une redingote et des souliers à boucle. Elle avait aussi sur l’épaule une gibecière équipée de plusieurs pistolets et de munitions, et avait glissé un poignard de marin dans sa large ceinture de cuir.

Vanessa se mit à rire.

— Waouh, tu es magnifique ! Que se passe-t-il ?

— J’ai besoin de toi… Bonjour, Zoe, comment allez-vous ? demanda Katie.

— Très bien, merci. Vous êtes effectivement magnifique. Je suis costumière et je n’aurais pas fait mieux, répondit Zoe.

Katie leva les yeux au ciel.

— C’est le festival des « Pirates au Paradis », et il ne faut pas décevoir les historiens qui s’y précipitent… Vanessa, Marty te demande de venir pour participer à son spectacle.

— Quoi ? Mais je ne sais absolument pas de quoi il retourne ! J’y serais comme un chien dans un jeu de quilles. Je ne peux pas me…

— Ne dis donc pas de bêtises ! s’exclama Zoe. Tu as déjà joué le rôle d’un monstre, d’un cadavre, d’une héroïne… des centaines de fois. Pourquoi ne pas essayer ?

— Allez, viens ! insista Katie en la tirant par la manche.

Vanessa suivit avec réticence. Ce qu’elle aimait par-dessous tout, c’était être derrière la caméra, être celle qui enregistrait les images, imprimait sa propre vision. Pas le contraire.

Katie, cependant, l’entraînait résolument. Quand elles arrivèrent au stand, Marty embrassa Vanessa sur la joue et salua gaiement Zoe.

— Nous mimons un procès, expliqua-t-il. Vous n’aurez qu’à répondre aux questions, comme si vous aviez vraiment été arrêtée. Je vous avais prévenue que j’aurais besoin de comédiens amateurs !

— De quel procès s’agit-il ? Si c’est celui de femmes pirates comme Anne Bonny ou Mary Read, je ne connais pas suffisamment leur histoire pour…

Marty secoua la tête.

— Non ! Ce n’est pas ça. Tout le monde sait que vous avez retrouvé un corps et que Sean et David vont emmener une équipe tourner un documentaire sur la légende de Miller le fou. Nous faisons donc un procès imaginaire de Kitty Cutlass. Répondez exactement comme vous le sentez, sachant que nous partons du principe que Kitty aurait été acquittée.

— Mais Katie a bien plus que moi l’habitude de la scène ! Elle serait beaucoup plus convaincante, argua Vanessa.

— Je fais le narrateur, répliqua Katie. Allons, Vanessa, nous allons bien nous amuser ! Et puis, ça va te changer les idées pendant que… que nous attendons des nouvelles.

— Mais…

— Accepte, Vanessa ! insista Zoe. Je vais t’aider à te grimer. Avez-vous des costumes quelque part, Marty ?

— Allez donc un peu plus bas, au stand de mon amie Sally, celle qui est déguisée en reine Isabelle. Elle vous donnera tout ce qu’il faut.

En dépit de ses protestations, Vanessa finit par se retrouver costumée en Kitty Cutlass. Sa tenue était nettement moins chaste que celle de Katie. Elle portait une blouse blanche très décolletée, aux manches flottantes, un bustier sans ornements, une grande jupe et un tablier. Zoe lui releva les cheveux en chignon, avec des mèches blondes retombant souplement sur le visage.

Elle ne portait pas d’arme, bien sûr, mais étant censée être prisonnière elle se retrouva menottée.

Ils la guidèrent jusqu’à un coin de parc qui avait été aménagé pour les lectures publiques et les représentations. La scène comportait une tribune pour le juge et un box des accusés avec, devant, quelques bancs de bois. A sa grande surprise, Vanessa reconnut Jamie O’Hara grimé en juge et constata que Marty allait jouer le procureur. Apparemment, elle n’aurait pas d’avocat.

Deux amis de Marty la firent monter sur la scène. La foule s’était déjà rassemblée sur les bancs. En attendant le début du simili-procès, les gens bavardaient en échangeant déjà des avis sur l’affaire. Des enfants tout excités s’étaient assis par terre devant le premier rang, les jambes croisées.

Katie rappela rapidement les circonstances et expliqua que, si Kitty Cutlass, complice de Miller le fou et accusée de l’assassinat de Dona Isabella, avait réchappé au naufrage, elle aurait bel et bien dû affronter les juges.

Vanessa, poussée sans ménagement dans le box des accusés, faillit sursauter quand Marty se lança dans une longue tirade sur ses crimes supposés.

En l’écoutant, peu à peu, elle se sentit prête à entrer dans le jeu. Elle attendit qu’il ait terminé sans l’interrompre puis prit la parole, niant tout, affirmant que les accusations n’étaient fondées que sur des rumeurs, et qu’il n’y avait pas la moindre preuve tangible des atrocités qu’on lui imputait. La seule chose qu’on pût lui reprocher, c’était d’avoir été amoureuse de Miller. D’ailleurs, on se trompait aussi à son sujet. Miller n’était pas un assassin. Il était attiré par l’aventure, certes, avide de faire fortune, mais sans aucun appétit sanguinaire.

Tout en parlant, elle se tournait de temps à autre vers le public pour le prendre à témoin. Ce qu’on lui reprochait n’était fondé que sur des hypothèses, ne reposait sur aucun fait réel, répétait-elle. On avait construit un acte d’accusation à partir de spéculations totalement vaines.

Jamie O’Hara, qui jouait le juge, déclara d’une voix tonitruante que, l’accusation n’ayant pas réussi à fournir de preuves, il devait accorder une chance à l’accusée. Il demanda donc au public, qui la connaissait, de donner son avis.

Vanessa se tourna vers la foule et, brusquement, se figea.

Un homme se tenait debout, tout au fond, près d’un bosquet de pins bordant la plage, derrière les rangées d’hommes, de femmes et d’enfants costumés. Il était grand, bien découplé, musclé, avec une imposante barbe noire et de longs cheveux bouclés, d’un noir de jais.

Vanessa le fixa, bouche bée.

Elle ne l’avait jamais vu avec une barbe et des cheveux longs, mais elle le connaissait bien.

C’était Carlos Roca.

Il croisa son regard et la reconnut aussi, elle l’aurait juré.

Elle poussa un cri, prête à courir derrière lui.

Tout le monde crut que son cri faisait partie du spectacle, et elle se retint de lancer le nom de Carlos, mais alors qu’elle faisait mine de quitter son box Jamie O’Hara laissa bruyamment retomber son marteau, et les acolytes de Marty se précipitèrent pour empêcher l’accusée de s’éloigner.

Elle s’empourpra, furieuse. Impossible d’appeler Carlos…

Puis, tout à coup, il disparut.

Un autre homme se tenait à sa place, un corsaire particulièrement élégant, d’ailleurs, avec ses traits aristocratiques, son catogan sur la nuque et son chapeau à plume coquettement incliné sur l’œil. Il portait une veste brodée, et ses culottes et ses bas semblaient étonnamment authentiques. Il la dévisagea en fronçant les sourcils comme s’il estimait qu’elle perdait la tête.

— Que répondez-vous ? demanda Jamie O’Hara au public d’une voix rugissante.

— Coupable ! hurla un garçonnet, au premier rang. Elle a essayé de s’enfuir !

— Très bien ! répliqua Jamie avec jubilation. Nous déclarons l’accusée coupable et la condamnons, comme tous les pirates hommes ou femmes, à être pendue jusqu’à ce que mort s’ensuive !

Vanessa restait littéralement abasourdie. Avait-elle vraiment vu Carlos ? Ou s’agissait-il d’une hallucination provoquée par son état de tension, son obsession du mystère, renforcée encore par le fait qu’elle avait eu beaucoup d’affection et d’admiration pour lui ?

Sa mâchoire se décrocha, car le corsaire qui avait pris la place de Carlos, lui aussi, la regardait maintenant droit dans les yeux.

Il se raidit puis, soudain, parut se dissoudre comme s’il n’était qu’un brouillard.

Elle sentit alors ses jambes se dérober sous elle. Tout se mit à tournoyer, sa vision devint floue… Elle allait s’évanouir !

Non ! Il fallait tenir. Elle n’était pas du genre à avoir peur de son ombre. Elle avait l’habitude d’affronter les cauchemars, les illusions et les tromperies de l’imagination. Elle était capable de résister sans s’effondrer.

— Attendez ! cria-t-elle en rassemblant ses souvenirs sur l’histoire des pirates.

Tout le monde se tut. Le public patienta, dans un profond silence.

— Je ne peux pas être pendue, car je suis grosse d’enfant ! cria-t-elle de nouveau.

— Bravo ! s’exclama quelqu’un dans la foule.

Il y eut des rires et des applaudissements.

— Dans ce cas, répondit Jamie, la sentence sera remise après délivrance de l’enfant. Justice est rendue !

Il donna un dernier coup de marteau et leva l’audience.

Marty vint serrer Vanessa dans ses bras en la félicitant. Katie et Jamie lui souriaient avec fierté. Les gens vinrent la remercier, lui posant des questions auxquelles elle répondit machinalement, tout en fouillant des yeux les alentours.

Elle ne voyait plus Carlos Roca.

Ni le « pirate » qui avait paru se volatiliser.

Elle finit par retourner au stand de la costumière et se changea dans le vestiaire de toile. Puis elle vint retrouver Katie et Zoe, plongées dans une conversation avec Marty.

— Je viens d’avoir mon frère au téléphone, dit Katie. Ils ont passé la journée à travailler avec David pour préparer le matériel et faire la liste de tout ce qu’ils veulent tourner. L’équipe est au complet, nous allons enfin pouvoir démarrer. Nous prendrons deux bateaux, celui de Sean et celui de mon oncle Jamie, qui nous accompagne, bien sûr. Il y aura aussi Marty, Liam, moi, Sean et David, Ted et Jaden, et puis toi, Vanessa, avec tes collègues, Jay, Barry, Jake, Zoe et Bill. Le départ est fixé à après-demain.

— Oh ! Vanessa, c’est merveilleux ! s’écria Zoe. Nous allons enfin peut-être savoir ce qui s’est passé !

— Et peut-être jamais, répliqua Vanessa, sans bien savoir pourquoi elle se montrait rabat-joie.

C’était pourtant leur seul espoir, puisque les recherches officielles étaient plus ou moins abandonnées et que les autorités avaient bien d’autres affaires à élucider.

— Je veux dire que tout ce que nous pouvons faire, c’est revenir sur nos pas pour tenter de nous rappeler si nous aurions raté un indice quelconque, un détail…, reprit-elle. Ce n’est pas pour autant que nous trouverons quoi que ce soit. Peut-être même pas la sérénité à laquelle nous aspirons tous.

— Et peut-être que si ! répliqua Zoe. Je suis tellement excitée ! Je vais retrouver Barry pour lui annoncer que nous partons bientôt.

— Entendu, répondit Vanessa. Peux-tu prévenir aussi Bill et Jake, si tu les vois ?

— Compte sur moi ! promit gaiement Zoe.

— Moi aussi, je suis enchanté, lança Marty, les yeux brillants. C’est la chance de ma vie. Je vais enfin pouvoir revivre l’une des plus célèbres histoires de pirates !

Vanessa se força à lui sourire.

C’était exactement dans ce but qu’elle était venue et pourtant, à présent, elle n’était plus sûre de rien.

Katie se tourna vers elle.

— Sean veut te parler. Je lui ai dit que tu le rappellerais quand tu serais rhabillée.

Vanessa hocha la tête. Son cœur bondit dans sa poitrine, mais elle se gourmanda intérieurement. Sean voulait probablement lui transmettre des consignes, et rien d’autre.

— Je vais tout de même passer chez moi avant de l’appeler, Katie, répondit-elle. Je voudrais prendre une douche pour enlever le reste du maquillage. D’ailleurs, merci pour tout !

— Ne me remercie pas ! dit Katie en riant. Tu es une vraie cabotine et tu ne le savais même pas. Tu as été superbe !

— Je ne parlais pas de cela, répliqua Vanessa en secouant la tête. Je te remercie d’avoir convaincu David, de m’avoir présentée à Jamie… Et, même si je ne suis pas sûre de m’y être bien prise avec ton frère, je pense qu’il est le seul, avec son équipe, à pouvoir faire quelque chose.

Katie eut un grand sourire.

— Je suis bien d’accord. Et n’oublie pas que je suis de l’aventure, moi aussi !

Une aventure ? Elle n’était pas sûre de voir les choses ainsi.

Elle salua de la main et se dirigea vers la sortie du festival. En traversant les stands, elle continuait à scruter la foule du regard.

Avait-elle vraiment rêvé, en croyant voir ces deux hommes ?

N’importe quel homme grand et brun pouvait ressembler à Carlos Roca, après tout.

Quant au pirate, il y avait tellement d’individus grimés en circulation…

En fait, elle devait manquer de sommeil, tout bonnement.

Le trajet à pied pour regagner sa chambre lui parut long, mais elle était heureuse de marcher, de dépenser de l’énergie.

Elle devait rappeler Sean…

Elle n’était pas encore prête à le faire.

En s’engageant dans la rue Duval, elle se rendit compte qu’elle examinait l’intérieur de toutes les boutiques, de tous les bars, convaincue au fond d’elle-même qu’elle avait bien vu Carlos Roca.

S’il était vivant… Cela faisait-il de lui un meurtrier pour autant ?

En arrivant devant son logement, elle vit un groupe de « pirates » assemblé devant le bar irlandais d’en face.

L’un d’eux, adossé au chambranle de l’entrée, écoutait la musique en regardant l’orchestre, à l’intérieur. C’était l’homme qu’elle avait pris pour Carlos Roca.

Il se tourna et la regarda droit dans les yeux.

C’était lui. C’était son visage. Il n’y avait plus à en douter.

Il pivota sur les talons et disparut dans la salle.
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— Carlos, attends ! C’est moi, Vanessa !

Elle se précipita pour traverser la rue, marmonnant des excuses tandis qu’elle se heurtait aux passants vêtus de redingotes, de perruques, d’énormes chapeaux, puis se fraya un chemin dans le bar en cherchant Carlos du regard.

Hélas, elle eut beau sonder toute la salle, y compris la sortie de secours, il restait introuvable. Elle se rendit même dans les cuisines, dont on la fit vite sortir. La foule était telle que Carlos avait fort bien pu se glisser dans la boutique de souvenirs adjacente, et s’éloigner pendant qu’elle regardait ailleurs.

Elle finit par renoncer, et se faufila au milieu des clients pour regagner la rue.

En retraversant, elle faillit se cogner dans Sean.

Il se tenait debout devant la maison où elle logeait, comme s’il attendait depuis un bon moment. Il parut intrigué de la voir surgir du bar irlandais, et même un peu agacé.

— J’ai essayé de t’appeler, mais ça ne répondait pas, lui dit-il un peu sèchement.

— Excuse-moi.

— Je pensais que tu t’intéresserais un peu plus à ce qui se passe, surtout maintenant que nous nous apprêtons à lever l’ancre avec tes amis au grand complet.

— Ce sont des camarades, pas des amis, Sean, sauf Jay que je connais effectivement depuis des siècles. Je les aime bien, mais ce n’est pas moi qui les ai fait venir.

— Je ne te le reproche pas.

— Quelle magnanimité ! murmura-t-elle en détournant les yeux.

Elle se retenait de lancer qu’elle venait de voir Carlos Roca. Peut-être s’était-elle trompée, après tout. Et, si elle ne s’était pas trompée, tout le monde conclurait que si Carlos était encore vivant il était forcément coupable. Elle ne pouvait rien dire avant d’être absolument sûre qu’il s’agissait de lui.

Et s’il était coupable, effectivement ? S’il s’était rendu compte qu’elle l’avait reconnu ? Il s’en était forcément rendu compte, d’ailleurs. Il l’avait regardée droit dans les yeux, avant de disparaître.

— As-tu autre chose à me dire ? demanda-t-elle à Sean. J’ai eu une longue journée et j’aimerais prendre une douche, si ça ne t’ennuie pas. Je serai à ta disposition pour travailler dès que tu voudras, mais pour l’instant…

Elle entreprit de le dépasser. Il l’arrêta d’un geste. Elle leva les yeux et s’aperçut avec surprise qu’il fixait sur elle un regard confus, légèrement embarrassé.

— Vanessa, je… je ne suis pas très doué pour les excuses, mais… je regrette de m’être emporté. Avoue qu’il y avait de quoi s’interroger…

Elle était stupéfaite qu’il demande pardon, étant donné les circonstances. Ou alors peut-être que le sexe lui manquait, tout simplement.

Comme il lui manquait à elle, à dire vrai.

Cependant…

— Je n’ai pas menti, Sean, répondit-elle d’un ton raide.

— Je ne t’ai pas accusée de mensonge.

— Bien sûr que si !

— Eh bien, je… je te présente mes excuses. Je ne m’y prends pas bien, je sais… Essaye de voir les choses de mon point de vue.

Elle hocha la tête en esquissant un sourire.

— Alors, dis-moi simplement que tu sais que je ne suis pas une menteuse, et qu’à l’avenir tu me croiras.

— Je sais que tu n’es pas une menteuse, et je te croirai toujours à l’avenir, répéta-t-il en souriant largement.

— Merci, dit-elle dans un souffle.

Ils restèrent immobiles un moment, ne se lâchant pas du regard, n’osant pas se toucher.

— J’ai joué le rôle d’une femme pirate qui a failli être pendue, aujourd’hui, reprit-elle enfin. J’ai vraiment besoin d’une douche.

— D’accord.

— Tu ne me laisses pas passer ?

— Tu ne m’as pas invité à monter.

— Eh bien, viens.

Leur relation s’inscrivait sans doute sous le signe de l’eau. Quand ils se retrouvèrent dans la chambre et qu’elle se rendit sous la douche, il la suivit, sans aucun embarras de part et d’autre. Cette mystérieuse alchimie, cet étonnant magnétisme animal qui président au choix d’un partenaire plutôt que d’un autre s’étaient de nouveau emparés d’eux. Elle se lova dans ses bras, euphorique de le sentir de nouveau contre elle, chaud et vibrant. Toutes ses craintes, toutes ses sombres pensées s’évanouirent tandis qu’elle se livrait tout entière à ses caresses, qu’elle laissait courir ses mains sur sa peau lisse et moite, sur ses fesses, son sexe, qu’elle s’abandonnait à ses baisers profonds, frémissait sous la sensation de sa langue et de ses doigts.

Ils firent l’amour sous le jet brûlant puis, enroulés dans des serviettes, sans se lâcher, se jetèrent sur le lit. Il l’embrassa de nouveau, son regard mordoré cherchant le sien, puis posa les lèvres dans le creux de son cou et s’y attarda un moment avant de descendre plus bas, frôla un sein en la faisant tressaillir, glissa plus bas encore… La moindre de ses caresses la faisait frémir d’émerveillement et d’extase. Il effleura, agaça, titilla jusqu’à la faire vibrer et s’arquer d’excitation puis, cédant lui-même à un tourbillon de désir, il s’empara d’elle avec frénésie, la menant au point culminant de la jouissance, encore et encore, avant qu’elle ne retombe, haletante.

Il la serra contre lui, murmurant des mots tendres au milieu de baisers plus doux.

Leurs battements de cœur s’apaisèrent peu à peu, leurs corps se détendirent, leur respiration se fit moins rapide.

— C’est étrange, dit-il enfin d’une voix rauque, mais je n’ai aucune envie de me lever, alors que je meurs de faim et que j’ai un million de choses à faire. Je pourrais rester dans ce lit des siècles.

— Sûrement pas, répliqua-t-elle en riant. Tu finirais par t’ennuyer.

— Pas avant quelques millénaires, assura-t-il.

— En tout cas, chuchota-t-elle en lui caressant la joue, c’était… merveilleux. Ça fait oublier les excuses maladroites.

— Elles étaient sincères.

— Nous pourrions commander un repas, suggéra-t-elle.

Il hocha la tête et s’allongea un moment, les yeux fixés au plafond.

— Nous sommes censés aller chez Ted et Jaden, car la spécialiste de médecine légale est arrivée. Elle a d’abord examiné le coffre et doit nous donner ses premières conclusions avant de faire des analyses sur le squelette. Tout ce qui séjourne aussi longtemps dans la mer, même aussi momifié, est extrêmement fragile.

— D’accord, dit Vanessa, en se demandant pourquoi la mention du coffre la mettait toujours aussi mal à l’aise.

Parce que c’était la boîte de Pandore ? Et qu’elle avait déjà été ouverte ?

— Tu ne veux pas venir avec moi ? demanda Sean.

— Si, si, bien sûr…

— Alors, nous devrions y aller.

Il se leva en lui tournant le dos et ajouta :

— Je crois que tu devrais apporter chez moi le reste de tes affaires.

Elle se mit debout à son tour et vint se placer devant lui.

— Est-ce que tu veux que je vienne chez toi pour me mettre en sécurité, ou parce que tu as envie que j’y sois ?

— Les deux, répondit-il en souriant. N’est-ce pas évident ?

Elle était heureuse qu’il insiste.

Heureuse ? Extatique, même.

D’ailleurs, elle n’avait plus envie de se retrouver seule dans ce meublé. Elle continuait à y faire d’atroces cauchemars, voyait surgir des figures de proue dans l’eau et, même éveillée, elle avait l’impression de voir en permanence Carlos Roca et le pirate inconnu qui la dévisageait avant de s’évaporer.

Si ça continuait, elle serait bonne à enfermer !

— Il est tard, fit Sean d’une voix enrouée. Allons manger un morceau de pizza avant de rejoindre Ted et Jaden.

    *

Le Dr Tara Aislinn était une femme d’une cinquantaine d’années, énergique et enthousiaste Elle accueillit chaleureusement Sean et Vanessa. Son jeune collègue, Ned Latham, semblait plus réservé, mais tout aussi excité par l’affaire. Ils avaient examiné le coffre mais n’en avaient pas sorti le corps, préférant rapporter le tout à leur laboratoire de Gainesville. Ils avaient fait la route en camionnette afin de pouvoir le transporter.

Sean apprit que Liam et David étaient déjà venus et repartis. Vanessa et lui étaient donc en retard, très en retard même, mais il chassa ce constat avec insouciance. Il y avait longtemps qu’il ne s’était pas engagé dans une relation sérieuse, et plus longtemps encore qu’il ne s’était senti aussi désemparé, aussi perdu, face à une brouille qui faisait craindre la rupture. David et Liam étaient tout à fait compétents, ainsi que Ted et Jaden, alors qu’il n’aurait lui-même pas compris la moitié du discours des experts. Finalement, tout s’était très bien déroulé sans lui.

— David a commencé à alerter la presse pour raconter les derniers développements, dit Jaden.

— Que va-t-il leur dire exactement ? s’enquit Sean.

Le Dr Aislinn eut un léger rire.

— Rien d’autre que le fait que nous sommes venus chercher le coffre, que nous le datons du début du XVIIIe siècle, et qu’un extraordinaire concours de circonstances a préservé à l’intérieur le corps d’une femme morte à la même époque. D’autres détails suivront lorsque les analyses seront terminées.

— Pouvez-vous déjà nous en dire plus, à nous ? demanda-t-il.

— Eh bien, ce n’est pas Dona Isabella ! s’écria Jaden.

— Quoi ? s’exclama Vanessa.

— Venez, je vais vous expliquer, dit le Dr Aislinn. Pouvez-vous m’aider, docteur Latham ?

Ils s’approchèrent du coffre. Latham l’ouvrit avec précaution, puis sortit de sa poche une paire de gants de latex qu’il tendit au Dr Aislinn. Après les avoir enfilés, cette dernière montra du doigt le corset du cadavre.

— Ce vêtement est en coton, et on remarque que… On n’y voit pas très bien, avec ces taches. Pouvez-vous rapprocher la lampe torche, docteur Latham ? Donc, on remarque qu’il a été grossièrement cousu à la main. Merci d’éclairer maintenant les mains… Je ne peux pas les tirer, car cela risquerait de briser les os, mais regardez les ongles : ils sont abîmés, rongés. Ce ne sont pas les ongles d’une lady. Cette femme n’a pas vécu dans le luxe. D’après ce qu’on m’a raconté de votre histoire, Dona Isabella a été tuée sur l’Ile hantée ou a sombré dans le naufrage du navire, mais une chose est sûre : ce n’est pas elle qui est dans ce coffre.

— Pouvez-vous dire l’âge de la victime ? demanda Sean.

— C’est difficile sans examen approfondi, répondit le Dr Aislinn en haussant les épaules. Entre vingt et trente ans, à peu près. Je vais radiographier le crâne, les dents, les hanches, tous les éléments qui permettront une datation plus précise. A mon avis, vous avez trouvé la compagne d’un pirate, ou une malheureuse servante ayant accompagné ses maîtres.

— Nous espérons pouvoir vous en dire plus bientôt, déclara le Dr Latham.

— Vous devez être déçus que le coffre n’ait pas été rempli de doublons, mais je peux vous assurer qu’il s’agit d’une découverte considérable pour la science ! renchérit sa patronne.

Elle se tourna vers Vanessa pour ajouter :

— Il paraît que vous aviez déjà découvert le magnifique pendentif en forme de sirène que Ted m’a montré. Vous avez d’étonnantes capacités, mademoiselle Loren. Vous auriez dû devenir chercheuse de trésors sous-marins !

Surpris, Sean vit Vanessa pâlir et sourire faiblement.

— Oh ! j’aime beaucoup ce que je fais…, répondit-elle.

— Comment avez-vous fait ces trouvailles ? lui demanda le Dr Latham.

— Simple chance du débutant, répondit Vanessa avec un haussement d’épaules. Je n’étais pas spécialement à l’affût.

— En tout cas, toutes mes félicitations. Déjà, ce pendentif est une merveille, mais le squelette ! Je ne sais comment vous remercier. Nous sommes si excités de pouvoir l’examiner !

— Attendez, commanda Ted. Vous ne leur avez pas encore dit ce que vous avez constaté de bien plus sinistre…

Il regarda Sean et Vanessa en secouant la tête.

— Les pirates pouvaient se montrer très brutaux. Le massacre de l’Ile hantée le prouve suffisamment…

— C’est une histoire horrible, bien sûr, mais c’est le passé, coupa Jaden.

— De quoi parlez-vous ? demanda Sean.

— Au début, répondit le Dr Aislinn, j’ai pensé que quelqu’un avait dû aimer beaucoup cette jeune femme, pour la préserver ainsi dans un coffre scellé. D’ordinaire, à l’époque, les gens qui mouraient en mer étaient enveloppés d’un drap — au mieux ! — et jetés à l’eau. Je me suis dit qu’elle avait dû mourir de consomption, ou d’une maladie du même genre. Seulement, regardez le cou : ces fragments de tissu, restes d’un châle ou d’un foulard, ont également servi à étrangler cette femme. Je saurai exactement de quoi il s’agit lorsque j’en aurai prélevé un échantillon.

— Donc, on l’a assassinée, murmura Vanessa.

— Comme nous l’avons dit, la violence était malheureusement chose courante, alors, fit Sean.

— C’est vrai, mais ce qui est étrange, c’est que d’ordinaire les pirates se massacraient à coups de canon, expliqua le Dr Latham, ou alors avec des épées, des poignards, voire des pistolets. Il est très inhabituel de trouver quelqu’un d’étranglé.

— Peut-être avait-elle mis quelqu’un dans une rage folle, suggéra Jaden.

— Il va être tout à fait fascinant de découvrir son identité, reprit le Dr Aislinn. Je sais que vous vous apprêtez à tourner un documentaire qui, soit dit en passant, a l’air tout à fait passionnant. Je resterai en contact avec vous par téléphone. Vous pourrez me joindre quand vous voudrez.

— Merci, dit Sean.

— Eh bien, conclut Ted, il ne reste plus qu’à mettre le coffre et son contenu dans la camionnette dès demain matin, pour le départ de Tara et du Dr Latham. Ce soir, nous allons les emmener pour une visite de Key West by night. Vous voulez vous joindre à nous ?

Sans laisser à Sean le temps de réagir, Vanessa répondit :

— Je vous remercie beaucoup, mais personnellement je vous demanderai de m’excuser. J’ai eu une longue journée et n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière. Cela dit, les garçons peuvent vous accompagner. Emmenez vos hôtes chez O’Hara’s, ils seront sûrs de passer un bon moment !

— Chez O’Hara’s ? répéta Tara Aislinn en souriant, les yeux fixés sur Sean.

— Le bar appartient à mon oncle. On s’y amuse effectivement beaucoup, répondit-il.

— Tu m’excuseras, Sean, dit Vanessa. Je suis vraiment lasse. N’hésite surtout pas à aller avec eux.

Elle semblait terriblement vulnérable, en cet instant, et Sean se sentit envahi de tendresse, mourant d’envie de la protéger, de la réchauffer, jour après jour.

— Eh bien, je suis désolé, mais je vais vous demander de m’excuser aussi, dit-il. Nous avons effectivement beaucoup travaillé. Vous trouverez chez mon oncle de quoi boire et bien manger, et ma sœur fait un spectacle de karaoké, ce soir. C’est juste un peu plus loin, rue Duval.

— Cela ne me dérange pas de marcher, d’autant que j’ai rarement l’occasion de venir ici ! dit le Dr Aislinn.

Sean et Vanessa remercièrent de nouveau et prirent congé. Une fois dans la rue, qui était très encombrée, Sean prit la main de sa compagne. Ils croisèrent des adolescentes en costumes de courtisanes, un peu débraillées, des hommes toujours déguisés en pirates tandis que d’autres avaient repris jean et T-shirt. C’était l’ambiance typique de Key West. La brise nocturne était un peu fraîche pour certaines tenues légères, mais rue Duval toutes les extravagances étaient permises.

Vanessa gardait le silence. Elle avait toujours l’air aussi troublée.

— Qu’y a-t-il ? demanda Sean.

Elle fit une petite moue.

— Ce squelette est sinistre. Je suis ravie qu’ils l’emportent à Gainesville !

— Il n’a rien de sinistre en soi, pourtant. Ce n’est qu’une énigme de plus. Nous avons… enfin, tu as trouvé un pendentif qui, apparemment, a appartenu à Dona Isabella, puis tu as trouvé un squelette dans un coffre et ce squelette n’est pas celui de Dona Isabella. Rien que ça, c’est intéressant. Je ne me rappelle pas avoir entendu parler d’une servante, dans l’histoire, mais une femme de la condition de Dona Isabella voyageait sûrement avec des compagnes. Qui sait, peut-être que Miller le fou a voulu la terroriser en tuant sa femme de chambre, par exemple, et qu’il a préféré enterrer décemment la malheureuse. A moins que Kitty Cutlass n’ait commis le meurtre…

Vanessa haussa les épaules.

— Je ne sais pas. Nous verrons bien le résultat des analyses. Les deux experts semblent si enthousiastes que je veux bien croire qu’il s’agit d’une fabuleuse découverte.

Elle se tut de nouveau et Sean insista :

— Tu te sens bien, Vanessa ?

— Mais oui, ça va.

— Tu es la seule personne que je connaisse pourvue d’un don incroyable pour faire des trouvailles, et apparemment ce don te déprime ! A la limite, on peut imaginer que tu as eu de la chance en tombant sur le pendentif, mais le coffre… il était totalement enfoui dans le sable. Comment diable as-tu compris qu’il y avait quelque chose là-dessous ?

Vanessa s’arrêta et le regarda droit dans les yeux.

— Tu veux vraiment que je te le dise ? Si tu te moques de moi, je ne te pardonnerai jamais !

— Je promets de ne pas me moquer.

Elle prit une profonde inspiration, sans le lâcher du regard.

— Je vois régulièrement apparaître une figure de proue, dans l’eau. Je la vois même en rêve. C’est une silhouette effrayante, menaçante, et… son visage est celui de Dona Isabella.

Sean faillit éclater de rire. Ses lèvres frémirent puis il se retint, se rappelant sa promesse.

— Je vois, répondit-il.

— Tu ne me crois pas !

— Je n’ai pas dit ça !

Il se remit en marche, pressé de rentrer chez lui, rue Elizabeth, avant une nouvelle brouille avec Vanessa.

— Je vais te dire ce que je pense, reprit-il.

Il n’avait pas lâché sa main et balançait nonchalamment le bras tout en avançant.

— D’après la légende, la malheureuse Dona Isabella a été kidnappée par Miller le fou et sa bande alors qu’elle rentrait en Espagne. Ils l’ont entraînée sur l’Ile hantée et ensuite soit elle a été tuée par Miller ou Kitty, soit elle a été emmenée sur le navire des pirates où on aura abusé d’elle avant le naufrage dans la tempête. En somme, si tu vois apparaître le visage de cette femme, c’est parce que tu as pitié d’elle, et il est normal que tu l’aperçoives dans l’eau, sous forme d’une figure de proue, quand tu es sur le point de faire une trouvaille. Comment trouves-tu mon hypothèse ?

— Cours de psychologie de première année ? riposta-t-elle sèchement.

— Le cerveau peut faire des choses étonnantes, répondit-il. N’oublie pas que tu fais d’horribles cauchemars, depuis que tes amis ont été massacrés sur l’île et que tu as vu leur corps. Le psychisme a d’extraordinaires mécanismes de défense.

— Et si c’était l’esprit de Dona Isabella qui hantait la mer ? suggéra-t-elle. Ou, pire encore, si Miller le fou était un vieux fantôme délabré, comme Geoffrey Rush dans Pirates des Caraïbes  ?

Sean se mit à rire, puis se rendit compte qu’elle parlait sérieusement.

— Une fois, quand nous étions petits, raconta-t-il, Katie et moi sommes allés dans le vieux cimetière, pour déposer des fleurs sur la tombe d’une des amies de ma mère. Katie était nerveuse. Alors, mon père lui a expliqué que les morts étaient des gens paisibles et qu’ils ne pouvaient faire de mal à personne, contrairement aux vivants. Que c’était dans la vie qu’elle allait devoir apprendre à se montrer prudente et rusée.

Vanessa hocha la tête.

— Je suis d’accord, bien sûr. Je ne pense pas une seconde que Miller le fou ou Kitty Cutlass soient sortis des eaux pour tuer et démembrer Georgia et Travis.

— Malheureusement, car je sais que tu l’aimais bien, il est plus que probable que le coupable soit Carlos Roca.

Vanessa tressaillit.

Sean lui glissa un bras autour des épaules pour l’attirer à lui.

— Excuse-moi, Vanessa !

— Ce n’est rien, murmura-t-elle. Simplement, je.. je ne sais pas quoi penser. Certains tueurs en série sont des gens apparemment charmants, appréciés de leurs voisins, c’est vrai… Seulement, je connaissais bien Carlos et je n’arrive pas à le croire coupable. Quelles que soient les apparences.

Ils étaient arrivés devant chez Sean. Il ouvrit la porte, l’entraîna à l’intérieur, verrouilla et demanda :

— Aimerais-tu boire quelque chose ? Un kahlua avec de la crème ? Du thé, du Coca, de l’eau, un soda ?

Elle se mit à rire.

— Eh bien… je prendrais volontiers un thé avec du whisky.

— Excellent. C’est le classique remède irlandais à tous les maux.

Il passa dans la cuisine, mit la bouilloire sur le feu et regarda négligemment autour de lui pour voir s’il apercevait Bartholomew. Le fantôme n’était nulle part.

Sans doute était-il parti se promener avec Lucinda, l’amour de sa vie.

Il devait encore bouder.

Tant mieux ! Sean n’avait pas envie qu’il vienne rôder dans les parages ce soir.

La bouilloire siffla. Vanessa sortit deux tasses et Sean prit le whisky. Quand tout fut prêt, il suggéra :

— Allons boire cela au lit.

— Bonne idée, acquiesça-t-elle.

Il avait pensé faire preuve de patience, laisser un moment de calme à Vanessa, regarder peut-être un film ancien… Mais leur relation était encore toute neuve et, dès qu’ils se furent déshabillés, ils firent l’amour. Sean n’eut pas à se reprocher sa précipitation, car Vanessa elle-même se montra passionnée, avide, incroyablement érotique et aguichante. Il avait l’impression de se fondre en elle. Certes, il y avait le sexe, le désir, la jouissance, mais c’étaient là des pulsions instinctives, comme le fait de respirer. Le plus merveilleux, en fait, quand il s’allongeait ensuite près d’elle, c’était de sentir que rien au monde n’aurait pu s’avérer aussi gratifiant, offrir une plénitude aussi complète… aussi vitale.

Ils burent leur thé froid, et même si Vanessa se mit à somnoler elle ne cessa de s’éveiller en sursaut.

Sean prit la télécommande et tomba sur un talk-show tardif qui parut apaiser la jeune femme.

Elle finit enfin par dormir, collée à lui comme s’il était un rempart contre un abîme éternel.

    *

Quand elle s’éveilla, elle éprouvait une merveilleuse sensation de bien-être. Blottie contre Sean toute la nuit, dans sa chaleur, elle avait dormi profondément. Elle ouvrit les yeux, parfaitement reposée. Sean avait dormi sur le ventre, les jambes pliées ; elle s’était lovée contre son dos. Elle admira ses épaules larges, ses muscles fins, sa peau bronzée… et fit courir délicatement son doigt le long de sa colonne vertébrale, ce qui l’éveilla aussitôt.

Il se sentait également en pleine forme, de toute évidence, partageant la même sensation d’émerveillement. Il se retourna et la prit dans ses bras, une lueur de désir dans le regard. Ils commencèrent la journée en faisant l’amour.

Vanessa passa ensuite dans la chambre de Katie pour prendre sa douche, laissant Sean se préparer à son rythme. Une fois habillée, elle descendit au rez-de-chaussée et gagna l’arrière de la maison, où Sean avait installé son labo. Il s’y trouvait déjà et annonça que le café était en train de passer. Quand elle l’aurait bu, il lui proposait d’examiner le planning de tournage avec lui, afin de vérifier qu’il n’avait rien oublié.

Elle entra dans la cuisine en parcourant le script, qu’il avait imprimé à son intention, puis se pétrifia sur place, stupéfaite, comme si elle venait de recevoir un coup sur la tête.

L’espace d’un instant, elle avait cru voir de nouveau le pirate du festival, l’homme grand, élégant, avec ses longs cheveux noirs et son chapeau à plume. Debout devant la fenêtre, il regardait pensivement le ciel.

Elle distinguait nettement tous les détails de sa tenue…

Puis il disparut.

Elle cligna des paupières : il n’y avait personne. Des grains de poussière dansaient dans un rayon de soleil.

Elle se précipita vers la cafetière et se versa une grande tasse qu’elle but d’un trait, manquant se brûler la langue.

Voilà qu’elle avait des visions en plein jour, maintenant, même après une nuit calme et un sommeil réparateur !

Sean entra à son tour pour se servir un nouveau café. Il la dévisagea en fronçant les sourcils.

— Que se passe-t-il ?

— Rien.

— Tu es sûre ? Tu as l’air effrayée…

— Avec toi dans la pièce ? Sûrement pas, répondit-elle en souriant.

Elle s’approcha pour l’étreindre rapidement, puis s’écarta.

— J’ai pensé à quelque chose pour ton script, ajouta-t-elle.

— Bien, dit-il en souriant à son tour. Quelle scène est-ce que tu souhaites y voir ?

— Celle où Jay et moi sommes allés sur la plage, la nuit, sans rien trouver à l’endroit même où nous sommes tombés sur les corps, le lendemain matin. Ce serait très évocateur, sans être choquant.

— Bonne idée. Tu peux la rédiger. Il est évident que nous allons avoir des heures de tournage qui seront éliminées au montage, mais je suis prêt à intégrer tout ce qui, d’après toi, enrichira le film.

Vanessa baissa la tête en souriant. C’était presque incroyable : il l’avait blessée, mise en colère, et maintenant, lors d’un échange professionnel, il se montrait confiant, très à l’aise. Il savait très bien ce qu’il voulait, et elle se rendit compte qu’en fait c’était très proche de ce qu’elle souhaitait elle-même. Elle espérait vraiment qu’ils allaient réaliser un documentaire passionnant. Et faire bien d’autres choses ensemble.

C’était la première fois qu’elle l’associait à des projets futurs. Jusque-là, elle n’avait réfléchi que pour elle-même…

Le téléphone retentit, la faisant brusquement sursauter.

Sean arqua un sourcil.

— Ce n’est que la ligne fixe. Ça existe encore, tu sais ? J’ai dû oublier de recharger mon portable, hier soir. J’avais la tête ailleurs, conclut-il avec un clin d’œil.

Il fallait vraiment qu’elle cesse de se montrer aussi nerveuse, songea-t-elle, sinon elle finirait dans une camisole, sans même avoir entamé le tournage !

Sean décrocha et fronça les sourcils. Son sourire s’était évanoui.

— Tu plaisantes ? lança-t-il à son interlocuteur.

Il écouta de nouveau, puis conclut :

— J’arrive tout de suite.

Il raccrocha et se tourna vers elle, l’air songeur.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.

— On a volé le squelette.

— Quoi ?

— Je file retrouver Liam. Je n’en aurai pas pour très longtemps. Le problème, c’est que personne ne sait quand ça s’est passé. Ils ont mis le coffre dans la fourgonnette tôt ce matin, et Aislinn et Latham se sont mis en route. En arrivant à Cracker Barrel, à mi-chemin, ils ont décidé de vérifier si le coffre ne bougeait pas trop. Eh bien, il ne risquait pas… il n’était plus là.

— Quelqu’un l’aurait donc volé directement dans le véhicule ? s’écria Vanessa, incrédule.

Sean hocha la tête.

— Mais qui peut vouloir s’emparer d’un cadavre momifié ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, répondit-il. Et surtout comment pouvait-on savoir ce qu’il y avait à voler ?

    *

Liam, dans son bureau de la police, était occupé à remplir de la paperasse. Il leva brièvement les yeux quand Sean entra et lui fit signe de s’asseoir, l’air sombre.

— Tu as du nouveau ? demanda Sean.

— Rien de rien. C’est encore plus mystérieux que le triangle des Bermudes. En général, nous ne retrouvons même pas les voitures volées, sauf quand elles ont un antivol électronique, et même ainsi elles ont généralement été désossées. Seulement, cette fois, ce n’est pas une voiture que nous cherchons, c’est un coffre ! La tâche est impossible. Personne ne comprend ce qui s’est passé. Ils venaient juste de quitter Cracker Barrel, au centre de la Floride, quand le Dr Latham a décidé de vérifier la cargaison. Un peu plus tôt, ils s’étaient arrêtés pour déjeuner à Florida City. Le véhicule a pu être fracturé à ce moment-là. Ou alors, à n’importe laquelle des courtes haltes qu’ils ont faites en route… Bref, le vol a pu avoir lieu n’importe où entre Key West et Orlando ! C’est inimaginable. Qui peut vouloir s’encombrer d’un cadavre ?

— Est-ce que nous pouvons faire quelque chose ? demanda Sean.

— Pas vraiment. Nous avons envoyé un signalement dans tout l’Etat, relevé les empreintes… La serrure a été forcée avec un levier, ce qui ne nous avance pas beaucoup, car la portière arrière pouvait encore se fermer. Autrement dit, impossible de savoir si le vol a eu lieu juste après le départ ou plus tard.

Liam secoua la tête et conclut :

— Les voleurs ont dû s’imaginer que le coffre contenait un trésor.

— Il y a eu un article dans le journal, ce matin, car David a été interviewé hier soir. Il a parlé du squelette. L’article a déjà dû circuler sur internet…

— Rien ne dit que les voleurs aient surfé sur le web ou même qu’ils aient lu le journal, rétorqua Liam. Les enquêteurs sont livides. La police de Key West est très jalouse de sa réputation. Mes hommes prennent ce vol comme un affront personnel. Pour eux, c’était « notre » vieille momie… C’est comme ça qu’ils voient les choses. Ils vont se démener comme des fous, être à l’affût du moindre indice. Il faut toujours une bonne raison pour demander aux gens de laisser contrôler leur véhicule, évidemment, mais nous savons y faire, à force de lutter contre le trafic de drogue. Si ça se trouve, on va dénicher le coffre abandonné quelque part, quand ces brigands se seront rendu compte qu’il ne contient ni or ni pierres précieuses.

— Je ne crois pas, objecta Sean en secouant la tête.

— Pourquoi ?

— Je ne sais pas… J’ai l’impression que le corps a été volé intentionnellement.

— Mais dans quel but ? Pour une quelconque cérémonie macabre ? S’il y a des adorateurs de Satan, dans le coin, je ne suis pas au courant !

— Je ne crois pas non plus à cette hypothèse. Je verrais plutôt quelqu’un qui… qui aurait quelque chose à voir avec cette histoire, d’une façon ou d’une autre.

— Et avec les récentes disparitions de navires ? suggéra Liam.

— Oui, et ça ne me dit rien qui vaille.

— Je suis flic. J’ai l’habitude des situations inquiétantes, indiqua brièvement son interlocuteur.

— Es-tu prêt pour le grand départ, demain ? Pas de dossier qui traîne ?

— Non. Je me suis trouvé des remplaçants pour les deux semaines à venir, et j’ai pratiquement bouclé ma journée.

— Alors, j’aimerais m’entraîner un peu au tir, avant de partir.

— Au tir ? Sur cible ?

— Oui. Je suis un peu rouillé.

— On dirait que tu crains vraiment les ennuis, dis-moi !

— On vient de voler une momie vieille de deux cents ans ; alors oui, je crains les ennuis.

— Mais tu continues ?

Sean hésita avant de répondre :

— Oui. J’ai le pressentiment que c’est plus important que jamais. Peut-être les voleurs ont-ils voulu nous empêcher de découvrir quelque chose… une vérité dont nous serions trop proches… Je n’y vois pas encore très clair, mais tout bien pesé, oui, nous devons aller de l’avant.

    *

Une fois Sean parti, Vanessa continua à examiner le script, en y ajoutant des notes et des suggestions. Elle trouvait grand plaisir à se plonger dans les prévisions de Sean sur le matériel, l’éclairage, le montage des scènes qui illustreraient la voix off du documentaire.

Au bout d’un moment, elle se leva en se rendant compte qu’ils avaient pris un café mais n’avaient rien mangé. C’était presque l’heure du déjeuner, à présent, et elle mourait de faim.

Elle se dirigea vers la cuisine en entendant la climatisation se mettre en marche. C’était la fin de l’automne, mais la journée promettait d’être encore très chaude. Un vif soleil brillait à l’extérieur et ses rayons, jaillissant dans la pièce, faisaient de nouveau danser des grains de poussière.

Vanessa se figea de nouveau.

Il avait réapparu.

Il se tenait de nouveau près de la fenêtre, en costume de pirate.

Elle faillit hurler et sentit ses jambes se dérober sous elle.

Tout d’abord, elle préféra l’explication rationnelle : Carlos.

C’était sûrement Carlos Roca… vivant. Elle avait tort, et Sean avait raison : Carlos était bel et bien le meurtrier et, maintenant, il allait s’en prendre à elle.

Seulement, ce n’était pas Carlos.

C’était l’élégant corsaire, grand et mince, avec son chapeau à larges bords et sa veste de brocart. Celui qu’elle avait vu la veille et, très brièvement, le matin même.

Elle allait fermer un instant les yeux et il aurait disparu. C’était sûrement une hallucination. Son cerveau lui jouait des tours.

Non. Elle avait réellement des visions.

Elle rouvrit les yeux : il était toujours là, et elle se rendit compte qu’il la dévisageait avec une consternation égale à la sienne. Il tressaillit et laissa échapper un léger cri.

— Mon Dieu ! murmura-t-il.

Non seulement elle voyait des choses bizarres, mais elle les entendait, également ! Et cette fois c’était bien pire que d’apercevoir une figure de proue dans le viseur d’une caméra. Elle avait un fantôme devant les yeux, un fantôme qui parlait !

Elle poussa à son tour un cri étranglé. Le fantôme gémit. Vanessa s’y reprit à deux fois pour souffler :

— Miller le fou !

— Mon Dieu, non ! répliqua l’apparition, scandalisée.

Il lui répondait… Elle était parfaitement réveillée et, pourtant, bavardait avec un spectre…

Elle se laissa aller contre le chambranle en portant la main à sa gorge.

— Vous ne pouvez pas être là… ce n’est pas possible !

— Vous me voyez donc ? s’exclama-t-il. Vous me voyez vraiment !

Vanessa se sentait flageoler. L’apparition devenait plus floue. Elle n’était plus très sûre de ce que ses sens percevaient.

— Qui êtes-vous ? murmura-t-elle.

— Un ami, je vous l’assure. D’accord, je suis un fantôme, je suis mort depuis longtemps, mais je suis vraiment un ami, Dieu m’est témoin ! Ne criez pas, je vous en supplie !

Elle obéit et…

Elle qui se disait forte, qui n’était pas du genre à s’évanouir…

Elle perdit pourtant conscience et s’affala, sombrant dans l’obscurité et le silence.
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En prenant le chemin de son domicile, Sean s’efforça de ne pas trop penser à la disparition du corps momifié. Il passa voir plusieurs fournisseurs pour s’assurer que tout serait prêt pour leur départ, le lendemain matin. Il donna également plusieurs coups de téléphone pour se faire livrer ce qui manquait en matière de pellicule, de cartes mémoire, de matériel de secours et d’épicerie.

David l’avait appelé pour lui expliquer qu’il était passé voir les bateaux sur le port avec Jamie, et que tout se déroulait comme prévu.

Sean essaya de joindre Vanessa, sans succès : elle ne décrocha pas.

Il savait qu’elle était en sécurité chez lui, verrous tirés, mais il n’en pressa pas moins le pas. En fait, le vol de la momie le perturbait plus qu’il ne l’aurait cru. Liam avait raison, pourtant : ce n’était probablement qu’une plaisanterie de mauvais goût, à moins qu’un collectionneur excentrique n’ait décidé que la victime embaumée d’un meurtre bicentenaire était exactement ce qui manquait à sa panoplie.

En arrivant dans sa rue, il courait presque. Il se rendit compte qu’il était parti depuis un bon moment. Liam n’avait pas pu se libérer avant d’avoir réglé quelques détails, et mis au courant les collègues qui allaient le remplacer durant ses quelques jours de congé.

Ils n’avaient finalement passé qu’une heure au stand de tir, mais l’exercice avait été fructueux. Sean avait beau savoir tirer et faire preuve d’une grande maîtrise depuis toujours, il y avait longtemps qu’il ne s’était servi d’une arme à feu. C’était peu courant, dans sa profession.

Les différentes manifestations du festival organisées au fort et sur la plage tiraient à leur fin, mais plusieurs conférences et fêtes costumées étaient encore prévues pour la soirée. Une fois de plus, les rues allaient être envahies de pirates, flibustiers et autres personnages. La lumière, à cette heure du crépuscule, était superbe : rien ne valait les couchers de soleil à Key West. D’abord, les rayons aveuglants de la journée laissaient la place à un jaune délicat, et l’azur étincelant du ciel se muait en un gris tendre. Puis, quand le soleil plongeait dans la mer, l’horizon tout entier s’embrasait d’une extraordinaire palette de nuances allant du magenta le plus profond au rose pâle, en passant par des ors et des corail flamboyants. Le spectacle en valait toujours la peine et, pour Sean, c’était avant tout la couleur qui créait la beauté.

Les teintes les plus vives avaient viré au parme et à l’argenté quand il arriva enfin chez lui. Il franchit l’allée en trois bonds et inséra la clé dans la serrure en appelant Vanessa.

Il fit une pause dans le hall, et appela de nouveau.

Elle apparut, émergeant de la cuisine, et fixa sur lui un regard absolument furibond, comme si elle l’accusait des crimes les plus noirs.

— Sean ? lâcha-t-elle.

Il vit qu’elle s’était lavé les cheveux et avait revêtu une robe blanche, sans manches, qui mettait en valeur son bronzage.

— Tu as prévu de sortir ? demanda-t-il.

— Mais oui. Il y a une soirée chez O’Hara’s pour fêter le départ de demain. Tous nos amis y seront, répliqua-t-elle. C’est le dernier karaoké de Katie, et elle va en profiter pour mettre Clarinda au courant. D’après David, si nous sommes tous à bord pour 10 heures au plus tard, ce sera parfait. Oh ! A propos, Marty vient aussi. Il a confié son stand du festival à des amis. Il y a un bon moment que tu es parti… Tu as appris du nouveau ?

— Non. La police ne sait pas par où commencer. En fait, je suis allé m’entraîner au tir avec Liam.

— Vous comptez emporter des armes à bord ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils.

— Oui. C’est plus sûr. Réfléchis, répondit-il.

— Eh bien, viens t’asseoir un instant, veux-tu ? Je voudrais te parler. Tu veux boire quelque chose ? Dieu merci, le choix, chez toi, est bien plus étendu que ce que j’avais dans mon meublé… Tu veux de la bière, du vin ? Ou du soda, avec du whisky, peut-être ? Non, je sais ! Du rhum, voilà ce qu’il te faut… C’est une boisson de pirate, après tout. C’est curieux comme je me suis mise à apprécier les boissons fortes, depuis mon arrivée ici.

Aucun doute, elle se conduisait étrangement. Pourtant, elle avait l’air parfaitement sobre.

Il la suivit dans la salle à manger et vit que Bartholomew était présent, assis à la table. Ce dernier le regarda d’un air coupable.

Sean fronça les sourcils, saisi d’un sombre pressentiment.

— Je prendrai une bière, dit-il à voix haute, mais je peux me servir moi-même.

— Non, non, je vais le faire. Assieds-toi.

Il obéit. Bartholomew, pour une fois, gardait le silence.

Vanessa posa une bière devant Sean. Elle en avait pris une pour elle-même et, tirant une chaise, vint se placer en face de lui.

— Je t’ai déjà raconté que je voyais régulièrement une figure de proue dans l’eau, n’est-ce pas ? annonça-t-elle. Elle a le visage de Dona Isabella et me conduit vers mes trouvailles.

— Oui, murmura-t-il avec prudence.

Elle se pencha vers lui, le regard étincelant de colère, et siffla :

— Eh bien, tu n’es qu’un hypocrite !

— Pardon ?

— Chaque fois que je parle de cette figure de proue, tu me dis que j’ai des hallucinations, alors que tu vis toi-même avec un fantôme !

Sean eut presque l’impression que sa mâchoire cognait sur la table. Il jeta un coup d’œil à Bartholomew et, ce faisant, se trahit, évidemment. Ainsi, Vanessa voyait le fantôme, elle aussi !

— Tu es vraiment un salaud, reprit-elle. Tu aurais tout de même pu me parler de ton ami pirate !

— Corsaire, pas pirate, souffla faiblement Bartholomew.

— Tu le vois aussi, alors, dit Sean à Vanessa d’une voix blanche.

— Oui, et j’ai failli en avoir une crise cardiaque. Tu aurais vraiment pu me prévenir ! J’ai cru qu’il s’agissait de Miller le fou…

— Ce qui est terriblement insultant ! coupa Bartholomew.

— Comment pouvais-je savoir ? lui lança-t-elle.

Puis, agitant un doigt sous le nez de Sean, elle répéta :

— Une fois de plus, tu aurais dû me prévenir !

Sean ouvrit la bouche mais n’émit aucun son. Il s’éclaircit la gorge pour faire une nouvelle tentative.

— J’avais peur que tu me croies cinglé…, dit-il enfin.

— Ah oui ? Eh bien, c’est moi qui ai cru devenir cinglée ! rétorqua-t-elle.

— Est-ce que tu le vois… nettement ?

— Elle est beaucoup plus réceptive que tu ne le seras jamais, déclara Bartholomew.

— Merci du compliment ! fit sèchement Sean.

— Toi, tu veux toujours que tout soit noir ou blanc, avec des explications rationnelles, scientifiques, ironisa Bartholomew.

— Il y a une explication rationnelle à tous les phénomènes, répliqua Sean. Simplement, on ne les a pas encore toutes découvertes.

— Et j’espère que ce ne sera jamais le cas, répondit le fantôme. Il faut qu’il y ait une dimension de foi, une croyance dans l’autre monde, qu’il s’agisse de l’enfer ou du paradis. Je prie le ciel pour que personne ne découvre jamais quelle est la force qui contraint de malheureuses âmes à errer ici-bas !

Sean regarda alternativement le spectre et Vanessa, à qui il demanda :

— Est-ce que tu l’entends parler, aussi ?

— Parfaitement. En fait, nous avons eu une charmante discussion, cet après-midi. Il y avait un bon moment qu’il me surveillait. Je sentais bien qu’il y avait quelque chose, mais… De ma vie, je n’ai jamais cru aux fantômes. Maintenant, évidemment…

— N’allez pas vous convaincre que vous êtes victimes d’une hallucination collective, tous les deux, implora Bartholomew. Je vous en prie !

Vanessa sourit, puis éclata de rire.

— Ne vous inquiétez pas ! Je n’ai plus de doutes, lui répondit-elle avec affection.

« Tiens, tiens ! » se dit Sean.

— Seulement, poursuivit-elle à son intention, si tu crois à certains phénomènes inexplicables… tu aurais dû me le dire. Ça m’aurait vraiment aidée.

Il se leva et fit le tour de la table pour venir prendre ses mains dans les siennes.

— Vanessa, je t’assure… si j’avais pensé un instant que tu pouvais… je veux dire, personne ne voit Bartholomew, en général.

— J’étais stupéfait, d’ailleurs, fit ce dernier.

— Or, nous avons besoin de nous faire totalement confiance, ajouta-t-elle. Surtout dans ces circonstances.

Sean l’embrassa doucement sur les lèvres.

— Bien sûr, dit-il, mais tu dois comprendre que…

— D’accord, mais toi aussi tu dois comprendre que je n’avais pas le moindre soupçon que Jay et les autres allaient venir ici. D’ailleurs, leur venue n’a rien d’étonnant, quand on réfléchit.

Il l’aida à se mettre debout, et lui lissa les cheveux en arrière.

— Eh bien, je ne douterai plus jamais de toi, murmura-t-il.

— Allons bon, déclara Bartholomew, moi qui croyais que nous allions sortir…

Ils se tournèrent pour le regarder.

— Moi, j’y vais, en tout cas, reprit-il.

Il les dévisagea l’un et l’autre, secoua la tête avec un « tss-tss » discret, puis conclut :

— Bon, à tout à l’heure, alors.

Vanessa noua les bras autour du cou de Sean pour l’embrasser. Au bout de quelques instants, il déclara d’une voix enrouée qu’ils feraient mieux de partir aussi, s’ils ne voulaient pas être en retard.

Et ils se mirent en route.

    *

Chez O’Hara’s, cette nuit-là, l’ambiance était électrique. Les gens avaient entendu parler de la trouvaille, près du Santa Geneva de sinistre mémoire, d’un pendentif qui avait autrefois orné le cou de Dona Isabella, puis de celle d’un cadavre dans un coffre, et du vol du même coffre. Quand toute l’équipe fut au complet, à l’intérieur, il y avait une telle presse que Jamie suggéra qu’ils occupent le patio privé.

Tous ceux qui allaient participer à la croisière de tournage se trouvaient là.

Clarinda, qui faisait sa première prestation en tant qu’animatrice du karaoké, s’en tirait à merveille en dépit de sa timidité naturelle.

Du patio, ils entendaient l’écho assourdi des mélodies. La nuit était superbe, ni trop fraîche ni trop chaude.

Vanessa savoura sa Guinness en s’appuyant sur l’épaule de Sean. Curieusement, elle se sentait tout à fait détendue, à présent. Elle avait vu un fantôme, pourtant.

Un vrai fantôme, pas une quelconque hallucination. Apparemment, Bartholomew avait d’abord hanté Katie, et il avait beaucoup secondé David quand ce dernier avait eu de gros ennuis. Quant à Liam, qui ne voyait ni n’entendait le spectre, il ne se doutait pas moins de quelque chose.

Vanessa s’émerveillait elle-même de n’éprouver aucune crainte. Elle se sentait même exaltée. En un sens, c’était comme un rêve devenu réalité : pouvoir bavarder avec quelqu’un qui avait vécu deux siècles auparavant ! Bartholomew lui avait raconté sa triste histoire, liée d’ailleurs à celle de David. Pour une raison quelconque, avait-il ajouté, il savait qu’il ne pouvait pas disparaître dans les limbes mystérieux qui l’attendaient, car on avait encore besoin de lui ici-bas. Il le sentait. Cela ne le dérangeait pas trop, d’ailleurs, maintenant qu’il avait rencontré sa Dame en blanc, Lucinda, silhouette solitaire qui arpentait la rue Duval et le cimetière depuis des décennies, sans oser aborder quiconque. Bartholomew ignorait pourquoi certains humains pouvaient entrer en contact avec les revenants, et pas d’autres. Le don était variable, d’ailleurs. Certaines personnes ne voyaient que quelques-uns d’entre eux, alors qu’ils étaient si nombreux ! Les rues de Key West étaient souvent parcourues par des dizaines de fantômes. Il y avait des siècles que les gens mouraient, tout compte fait.

Bartholomew était le seul absent de la soirée. Sachant qu’il allait se joindre à l’équipée, le lendemain, il avait préféré se consacrer à Lucinda la veille de son départ.

Vanessa, sur le banc rustique, s’appuya contre le dos de Sean. C’était très confortable.

Sean et David venaient d’expliquer en détail les tâches attribuées à chacun, et de répartir tout le monde dans les bateaux. Quand ils eurent terminé, Sean leva son verre en s’exclamant :

— Buvons à notre succès… et à notre sécurité !

Ils portèrent un toast.

La conversation roula ensuite sur le coffre qu’avait retrouvé Vanessa et sur son contenu.

— Et si ce corps, en fait, était tout de même celui de Dona Isabella ? suggéra Jay d’un ton pensif. Les anthropologues ont pu se tromper, finalement. Peut-être s’était-elle déguisée en servante. Peut-être a-t-elle réussi à sortir du coffre, et maintenant elle revient se venger de ce qu’on lui a fait autrefois…

— Ton hypothèse est ridicule, Jay ! s’exclama Vanessa. Les momies ne ressuscitent pas. Et puis, pourquoi Dona Isabella voudrait-elle se venger sur les vivants ? Tu parles comme si nous allions tourner un nouveau film d’horreur. Cette fois, il s’agit d’un documentaire, je te rappelle.

— Raconter ça serait un bon début, cela dit, lança Barry.

— On pourrait imaginer une suite à notre scénario gore  ! renchérit Zoe.

Vanessa la foudroya du regard.

— Il n’y aura pas de suite, pour la bonne raison qu’il n’y a même pas eu de film.

— Tout de même…, fit Jay.

Vanessa sentit ses muscles se crisper. Pourtant, depuis le début de la soirée, tout allait bien. La Guinness était bonne, les plats typiques de chez O’Hara’s délicieux — surtout les « Shillelagh Sticks », à base de corned-beef en beignets —, la température clémente. Elle s’était sentie détendue, heureuse d’être avec Sean, agréablement surprise de voir Bartholomew…

Or, voilà qu’à présent toute sa tension revenait.

— Où diable veux-tu en venir, Jay ? reprit-elle.

Il rougit en agitant les mains, l’air embarrassé.

— A vrai dire, j’ai reçu un coup de fil de l’agent d’un grand distributeur. Il est convaincu que nous pourrions faire un tabac avec une reprise, surtout avec tout ce qui se passe.

Vanessa se redressa pour lui faire face.

— Nos acteurs principaux ont été assassinés, je te rappelle, lâcha-t-elle.

— D’autres films ont déjà eu des ennuis, et cela ne les a pas empêchés de sortir et d’avoir du succès. Ce serait un moyen de rendre hommage aux héros, répondit Jay, sur la défensive.

— Un hommage aux victimes d’un meurtrier ? insista-t-elle d’une voix glaciale.

— Eh bien, dans un sens… Cela s’est déjà produit, non ? Pense à cette pauvre Heather O’Rourke, du film Poltergeist. Elle est morte très jeune, mais on a continué à utiliser ses scènes dans des publicités. Et quand ils ont tourné Twilight, il y a deux ans, l’une des vedettes et deux enfants ont été tués, mais le film est sorti. Après tout, le public a bien rendu hommage à Bruce Lee, à Brandon Lee, à Heath Ledger et à bien d’autres dont les films ont été diffusés après leur mort.

Vanessa sentit que Sean la retenait, mais elle se dégagea et se leva pour s’approcher de Jay.

— Ce serait le comble du mauvais goût, déclara-t-elle. J’avais investi beaucoup d’argent dans ce film, et je refuse absolument qu’on en arrive là.

— Seulement, toi, tu as réalisé plusieurs autres projets bien payés, argua-t-il. Moi, j’ai besoin de me refaire, Nessa.

— Ton idée est écœurante !

Sean vint se placer entre eux.

— Dans la mesure où tous les autres membres de l’équipe sont ici, Jay, pourquoi ne pas leur demander ce qu’ils en pensent ?

Bill prit la parole en premier.

— Je n’étais qu’un petit assistant sur le premier tournage, et je… j’aimais bien Georgia et Travis. Ils ont encore de la famille. Cela choquerait leurs proches.

Barry s’éclaircit la gorge.

— Je suis partagé. Georgia avait très envie de devenir une star. Dans le film, elle survivait… Peut-être que l’idée lui plairait.

— Oui, Georgia était touchante, dit Zoe. Idiote, mais touchante. En revanche, Travis n’était qu’un rustre.

— Zoe, comment peux-tu… ! protesta Bill, scandalisé.

— Oh ! je sais qu’il a eu une mort horrible, répliqua-t-elle, mais est-ce que ça le rend plus sympathique pour autant ?

— Je le répète, j’avais investi dans ce projet et ma réponse est non, Jay, insista Vanessa.

Jay prit une profonde inspiration, les yeux rivés sur elle. Il exhala, but une gorgée de bière et la fixa de nouveau.

— Et si nous ajoutions ce qui s’est passé ? répondit-il enfin.

— Que veux-tu dire ?

— Quand nous avons entendu parler du projet de Sean et de David, nous nous sommes tous précipités. C’est significatif, non ? Cela montre à quel point nous nous sentons concernés, à quel point nous avons tous été horrifiés. Incidemment, Vanessa, je te rappelle que j’avais la majorité des parts. Cinquante et un pour cent…

— Espèce de sal…, s’écria-t-elle.

— Attends un peu ! coupa Jay. D’abord, voyons ce que nous pouvons trouver grâce au documentaire. Ensuite, si de nouveaux éléments permettent de savoir ce qui est arrivé, il serait normal de sortir le film que nous avions prévu, complété.

Sean se pencha en avant.

— Si vous en êtes à brandir des menaces, Jay, je vous rappelle que c’est David et moi qui avons toutes les parts du projet en cours, et que nous choisissons nos collaborateurs.

Jay se décomposa. Il n’avait pas pris conscience du fait qu’il risquait de se voir exclu du tournage.

— Or, nous n’avons encore rédigé aucun contrat, conclut Sean d’un ton léger.

— Je ne menace personne, balbutia Jay. Je… je rappelle des faits, c’est tout.

— Moi aussi, dit poliment Sean.

Jay regarda Vanessa, l’air suppliant.

— Pourras-tu au moins réfléchir à mon idée, quand le tournage sera terminé ?

Il y avait un moment, maintenant, qu’ils n’étaient que tous les trois à prendre la parole, et que les autres les observaient avec attention. Vanessa n’avait nulle envie d’argumenter avec Jay en leur présence, au risque de les voir prendre parti. S’il y avait de l’animosité dans l’équipe, des antagonismes, cela risquait de tout faire capoter.

Elle réfléchit un instant dans un profond silence.

— Eh bien, d’accord, dit-elle enfin. Attendons de voir ce que donne ce projet. Si jamais nous tombons sur de nouveaux indices, s’il y a la moindre chance de démasquer le coupable, je réfléchirai. S’il n’y a rien de nouveau, nous laisserons les morts reposer en paix et tu oublieras ton idée, Jay.

Il la dévisagea, puis détourna les yeux.

— Bon, entendu, murmura-t-il.

— Donne-moi ta promesse.

— Je te le promets, dit-il d’un air renfrogné.

Il y eut un nouveau silence, puis Katie se mit debout en levant son verre.

— Eh bien, buvons à notre camaraderie, à ce merveilleux projet… et à l’aventure qui commence demain !

Les verres tintèrent, de nouveaux toasts furent échangés, mais l’enthousiasme était retombé et, les uns après les autres, ils prirent tous congé.

Alors qu’ils se mettaient en marche, Sean dit à Vanessa :

— Je peux lui donner une correction, maintenant que j’ai refait du tir, si tu veux.

Elle le regarda en souriant brièvement.

— Non, Jay n’est pas un mauvais bougre, au fond. Je le connais bien. Et il a donné sa promesse.

— C’est ton ami d’enfance, alors admettons qu’il soit sincère. Dans un sens, d’ailleurs, même si c’est toi qui as raison, il y a un argument en sa faveur : il ne s’est pas servi de cette tragédie pour faire de l’argent, alors qu’il avait investi toutes ses économies dans le projet. Après tout, il aurait pu s’empresser de revendre tout de suite le scénario.

— Tu prends sa défense ? protesta Vanessa.

Sean secoua la tête.

— Non, pas comme tu l’entends ! Il est évident que son idée est intenable, avec deux victimes si jeunes et qui ont encore leurs parents.

Il la prit par les épaules.

— Tu te rappelles Titanic, la comédie musicale de Broadway ? Personnellement, je trouvais que c’était de très mauvais goût de faire un spectacle à partir d’un événement aussi affreux, mais comme Katie avait envie de le voir toute la famille y est allée. Eh bien, au final, j’ai trouvé intéressante cette façon de rendre hommage à tous ces gens qui avaient disparu. Et bien meilleure que le film ! ajouta-t-il en souriant.

— Mais, Sean, c’est un film d’horreur que nous tournions…

— Je sais. Pour l’instant, rentrons dormir un peu, d’accord ?

Ils firent cependant l’amour avant de dormir, avec toujours autant d’émerveillement et de passion, comme s’il leur restait d’infinies découvertes à faire. Quand Vanessa sombra enfin dans le sommeil, elle se sentait apaisée, rassurée. Sean la protégeait comme une muraille dressée contre le monde. Plus elle le connaissait, moins elle comprenait comment elle avait pu vivre sans lui, tout en s’étonnant, d’ailleurs, d’être si vite tombée amoureuse. Certes, elle l’avait repoussé une fois, par orgueil — il l’avait bien cherché, soit dit en passant —, et il avait sans doute eu autant de mal qu’elle, les années précédentes, à trouver le partenaire idéal. Mais tout cela n’avait plus aucune importance. Maintenant, lovée contre lui, dans sa chaleur, sentant les battements de son cœur contre le sien, elle n’avait plus besoin de s’inquiéter de l’avenir.

Elle allait sans doute dormir aussi profondément et sereinement que la nuit précédente.

Cependant, ses cauchemars réapparurent, même s’ils étaient cette fois un peu différents.

Dans son rêve, elle était chez O’Hara’s, dans le patio, et Jay avait pris la parole.

— Peut-être qu’elle a réussi à sortir du coffre, et que maintenant elle revient se venger…

Aussitôt après, elle marchait dans la rue Duval, étrangement déserte.

Elle se croyait seule…

Mais elle ne l’était pas. En fait, la rue était emplie de pirates. C’était le festival des « Pirates au Paradis », bien sûr. Les dernières manifestations se déroulaient et les touristes costumés s’y pressaient, peu pressés de reprendre le train-train quotidien.

Sauf que ce n’étaient pas des touristes…

C’étaient des fantômes.

Des fantômes bien réels.

Ils déambulaient, d’un pas vif pour les uns, en flânant pour les autres. Certains taquinaient des filles de rue, d’autres plaisantaient entre eux. Beaucoup plastronnaient. L’un d’eux avait une jambe de bois… Ils ne lui prêtaient aucune attention.

Puis elle entendit arriver un attelage à cheval. Il progressait avec une lenteur vaguement menaçante. Le ciel s’obscurcit. Un brouillard glacé s’éleva de la mer et se mit à tourbillonner en volutes grisâtres. Le clip-clop des sabots ralentit encore…

Elle se rendit compte, alors, que la carriole allait s’arrêter à côté d’elle et se retourna.

Peut-être même venait-on la chercher ?

Une femme élégante, vêtue de soie, apparut sur le marchepied, sans se hâter. Elle regarda Vanessa bien en face. Cette dernière la reconnut, tout comme elle reconnut le pendentif en forme de sirène qu’elle portait au cou, et même son visage : c’était celui de la figure de proue qui lui faisait faire de si étranges découvertes au fond de la mer.

— Ecoutez… vous devez nous aider. Vous devez trouver la vérité, dit la femme.

Elle sourit puis prit une boîte à chapeaux, l’ouvrit et en sortit quelque chose.

La tête de Georgia Dare.

— Vanessa ! cria Georgia d’une voix pathétique.

Dona Isabella laissa la tête retomber dans la boîte. Elle regarda autour d’elle. Vanessa l’imita : les pirates de la rue changeaient d’aspect, semblaient se liquéfier en une vase noirâtre, se mettaient à hurler et se regroupaient en une masse malveillante, prête à foncer sur l’attelage et son occupante.

Le vent soufflait plus fort. Vanessa comprit qu’elle devait se réveiller. Sinon, elle allait se retrouver coincée entre l’attelage et les sinistres pirates qui fonçaient sur Dona Isabella…

— Par ici ! fit soudain une voix.

C’était la momie du coffre.

Ses traits étaient tannés comme du cuir, fripés, noircis, ses mains osseuses, avec la peau collée aux phalanges. Elle portait des vêtements salis et déchirés, et elle avait, à la place des yeux, deux orbites vides, obscures comme un puits.

— Vite, par ici ! répéta la momie.

Vanessa sentit sa mâchoire se décrocher d’horreur. Des doigts squelettiques se tendaient vers elle, l’effleuraient…

— Non ! dit-elle dans un souffle.

— Si ! lança quelqu’un d’autre derrière elle.

Elle perçut une présence et fit brusquement volte-face, épouvantée.

Dans la rue toujours aussi sombre, la carriole commençait à s’éloigner, d’abord avec lenteur, puis en prenant progressivement de la vitesse. Dona Isabella tentait d’échapper à la colère des pirates. Elle fuyait, comme elle n’avait pas réussi à le faire dans le passé.

Vanessa songea, l’espace d’une seconde, qu’elle aurait dû monter à côté d’elle.

Car, à présent, elle était prise au piège entre la momie et…

Et un homme en chair et en os, dont elle sentait le souffle derrière elle.

Carlos Roca ! Elle le dévisagea.

— Est-ce bien toi ? Es-tu mort ou vivant ? Est-ce que tu les as tués, Carlos ? Est-ce que tu nous as tous abusés ? demanda-t-elle d’une voix suppliante.

Il restait debout, figé, silencieux, puis répondit enfin :

— Je suis vivant… et je suis innocent.

Il plongea les yeux dans l’ombre environnante, avant d’ajouter :

— Viens avec moi.

— Ici, par ici ! protesta de l’autre côté la momie, pitoyable, infiniment triste.

— Voyons, Vanessa, tu me connais…, reprit Carlos.

Oui, elle le connaissait. C’était bien lui, mais était-il réellement en vie, en train de fuir lui aussi, ou bien faisait-il partie de cette meute sinistre qui s’assemblait dans la rue, prête à venir la dévorer ?

— Vous ne comprenez donc pas ! s’écria la momie.

Elle tendit de nouveau ses doigts crochus, boucanés, la frôlant presque…

Vanessa poussa un hurlement puis s’éveilla.

Elle était trempée de sueur. Sean la serrait contre lui, caressant doucement ses cheveux et murmurant des paroles de réconfort.

A son contact, elle sentit les derniers frissons de terreur se dissiper. Cessant de trembler, elle se tourna vers lui.

— Excuse-moi… je n’aurais pas pensé, comme je dormais avec toi…

Il lui caressa le visage en demandant :

— J’espère au moins que, le monstre de ton rêve, ce n’est pas moi ?

— Non, pas du tout, dit-elle en riant faiblement.

— Alors, mieux vaut faire des cauchemars en ma compagnie qu’autrement, n’est-ce pas ? Cela dit, si cela prend de telles proportions, un thérapeute vaudrait peut-être mieux.

— J’ai déjà vu un thérapeute, répondit-elle. Cela n’a servi à rien.

Il la berça en silence quelques instants puis reprit :

— Nous voilà donc obligés de découvrir la vérité et de démasquer le tueur. Pour pouvoir enfin enterrer le passé.

    *

Le lendemain matin, les préparatifs ne leur laissèrent pas une minute. Il fallait stocker à bord des dizaines de bouteilles d’oxygène et, même si David avait déjà supervisé, la veille, le transfert des provisions, des réserves de glace, de pellicule, de cartes mémoire, de cordes, de piles, lampes torches, balises et autres matériels indispensables, ils devaient aussi, à présent, ranger leurs propres affaires.

Jamie prenait sur son Claddagh David, Katie, Liam, Barry, Bill et Jake. Sean, lui, accueillait sur le Conch Fritter Vanessa, Jay, Ted, Jaden, Marty et Zoe. Et, bien sûr, Bartholomew.

Les deux bateaux, l’un derrière l’autre, allaient d’abord longer les côtes de Floride jusqu’au pont de Jewfish Creek, puis se lancer dans l’Atlantique à partir de Key Largo. David et Barry devaient se relayer à la caméra sur le Claddagh tandis que Sean, Jay et Vanessa feraient de même sur le Conch Fritter. Ils avaient prévu de jeter l’ancre en soirée au sud-ouest de Miami et, le lendemain matin, de filmer les premiers récifs où l’équipe précédente avait entamé son tournage. Sean, qui en avait un peu assez de la crique des Pirates, préférait ne pas s’y rendre immédiatement, d’autant qu’ils y avaient déjà tourné avec Jay et Vanessa, et qu’il disposait, sur le sujet, de l’interview de Marty.

La première journée permit à tout le monde de faire connaissance et de se familiariser avec les bateaux et le matériel. Elle se déroula sans encombre.

Les deux bateaux accostèrent à 16 h 30 à l’endroit prévu et s’amarrèrent l’un à l’autre. Sean comptait faire quelques prises de vues de nuit. David et lui se relayèrent, l’un tournant tandis que l’autre expliquait devant la caméra le trajet qu’ils allaient suivre. Le tout serait monté avec les prises qu’ils avaient faites le matin en quittant le port.

Jamie O’Hara installa sur le pont de son bateau le barbecue portatif qu’il avait apporté : ce soir-là, c’était l’équipe du Claddagh qui était chargée du dîner. Tandis que Jamie et David s’occupaient des grillades, Katie et Bill préparèrent des salades et des haricots verts. Barry les filma en train de cuisiner, puis, tandis que chacun s’asseyait où il pouvait pour manger, il réalisa quelques belles prises de vues du soleil couchant.

Vanessa s’était assise à côté de Katie et se laissait bercer par le léger tangage du bateau dans la brise nocturne. Ses cauchemars de la nuit précédente s’étaient évanouis, même si elle continuait à se demander si elle n’avait pas réellement vu Carlos Roca en chair et en os, à Key West. Ses rêves ne représentaient-ils pas une sorte de mise en garde ?

Peut-être, d’ailleurs, aurait-elle intérêt à prévenir Sean et les autres de ce qu’elle pensait avoir vu. Sauf que tout le monde semblait croire Carlos coupable. C’était trop risqué. Ils seraient capables, si jamais ils apercevaient ensuite Carlos à leur tour, de lui tirer dessus. Même Sean.

Et puis, peut-être son imagination lui avait-elle joué des tours.

Pourtant, elle n’avait pas rêvé, quand elle avait vu un pirate…

Bartholomew, d’ailleurs, était là, mais il ne s’était pas joint aux dîneurs sur le Claddagh. Debout à la proue du Conch Fritter, il contemplait l’océan. Vanessa se demanda ce qu’il pouvait penser et même éprouver, et si sa substance évanescente lui permettait la moindre sensation. Elle avait tendance à croire que c’était bien le cas. L’âme, se dit-elle, alliait l’intelligence et les émotions. Ce qui était finalement assez triste, dans la mesure où l’on pouvait alors éprouver de la souffrance bien au-delà de la mort.

Marty se mit à chanter en s’accompagnant de sa guitare. Katie joignit sa voix à la sienne. Bill et Zoe commencèrent une partie d’échecs. Liam, David et Sean s’enfermèrent pendant une bonne heure pour étudier la carte. Quand ils eurent terminé, Vanessa était prête à regagner la couchette qu’elle partageait avec Sean sur le Conch Fritter.

Il était très agréable de dormir avec le capitaine. La cabine principale était très confortable. Marty s’était vu attribuer un lit pliant, dans le poste de pilotage ; Ted et Jaden dormaient à bâbord, et Jay et Zoe s’étaient installés sur les étroites couchettes de tribord.

Vanessa alla se coucher seule, car Sean assurait le premier quart sur le Conch Fritter. Liam, lui, montait la garde sur le Claddagh.

Les quarts duraient quatre heures. Vanessa s’installa confortablement, puis se rendit compte que, même si tout le monde devait prendre son tour de veille, Sean s’était arrangé pour qu’il y ait en permanence quelqu’un de son groupe sur l’un ou l’autre pont.

Se méfiait-il de l’un des nouveaux venus ? Ou bien était-il toujours de nature aussi prudente ?

Elle pensa à Jay, qui avait tellement envie d’achever leur film et de le distribuer. Les grands distributeurs offriraient sans doute une somme coquette, et Jay avait impérativement besoin d’argent. En outre, il n’avait pas renoncé à devenir lui-même réalisateur et producteur.

Cette idée la tourmentait.

Elle regarda en direction de la petite table de chevet où trônait une lampe. Il y avait un journal glissé sous l’un des livres de Sean. Elle jeta un coup d’œil au livre, qui racontait des histoires de naufrages dans la région, puis tira le journal et l’ouvrit.

A la une s’étalait en gros caractères : « Disparus ! »

Au-dessous se trouvait la photo de deux couples debout sur une jetée. Des gens d’âge mûr, souriants, habillés en tenue de yachting, avec des casquettes.

Sean lui avait parlé des nouvelles disparitions signalées aux alentours. Elle parcourut rapidement l’article. Mark Houghton et Dale Johnson étaient tous deux des capitaines expérimentés. Ils aimaient voyager ensemble, et étaient déjà allés assez loin à l’étranger. Cette fois, ils étaient venus chercher le soleil et les mers chaudes dans les Caraïbes, où ils devaient naviguer pendant deux mois.

Ils aimaient camper sur l’Ile hantée.

Vanessa posa le journal avec une petite grimace. Elle avait été si occupée, ces derniers temps, qu’elle n’avait pas suivi l’affaire de près. Sean, lui, l’avait sûrement fait.

Certes, les disparitions étaient fréquentes. Mais celle-ci survenait juste un an après celle du Delphi…

Et deux ans après l’assassinat de Travis et Georgia.

Quelques instants plus tard, elle sentit Sean se glisser sous les draps à côté d’elle. Elle se blottit contre la chaleur de son corps nu, mais garda les yeux ouverts un long moment.

Déjà, les premiers rayons du soleil pointaient à l’est.

C’était l’aube. Bientôt, ils allaient tous plonger au complet.

Cette perspective lui faisait-elle peur ?

Elle n’avait jamais peur de plonger. Elle ne redoutait pas non plus l’apparition de figures de proue dans l’eau, ni même les plus absurdes de ses cauchemars.

En revanche, elle avait peur de se retrouver sur l’Ile hantée.
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La plongée se déroula paisiblement. Ils explorèrent plusieurs épaves au large du Parc national de la baie de Biscayne, au milieu de récifs splendides qui, même pour les bateaux les plus modernes, restaient traîtres et devaient inciter à la prudence. Le navire Alicia, construit en Ecosse, s’était fracassé contre la barrière rocheuse. Son épave abritait un impressionnant écosystème de poissons colorés, de raies, de bars et de requins nourrices. Cela permettait de superbes images, et Vanessa l’avait d’ailleurs déjà filmée lors du précédent tournage : les adolescents du scénario s’y amusaient avant d’affronter les terrifiants zombies qui fonçaient sur eux pour les massacrer.

L’après-midi, ils jetèrent l’ancre sur Dinner Key, à Miami, leur dernière étape avant de traverser les détroits du triangle des Bermudes, jusqu’à l’Ile hantée qu’ils comptaient atteindre le jour suivant. Ils prirent un déjeuner tardif chez Monty’s, un restaurant du quai, puis Sean annonça que tout le monde avait quartier libre à condition d’être de retour à temps pour le départ, prévu très tôt le lendemain matin.

Vanessa, surprise, l’entendit suggérer qu’elle-même et Katie, et d’autres s’ils en avaient envie, aillent se promener en ville et fassent un peu de tourisme. Il n’indiqua pas ce qu’il comptait faire lui-même, et elle décida de lui poser la question. Ils étaient censés se faire confiance, à présent.

— Et toi ? Quels sont tes projets ? demanda-t-elle.

Il hésita avant de répondre :

— Je dois voir un garde-côte, un ami de Liam, répondit-il.

— Je ne pourrais pas venir aussi ?

Il fit signe que non.

— Inutile. Il nous a déjà dit qu’il ne savait rien de nouveau.

— Pourquoi aller le voir, alors ?

— Parce que je compte lui soumettre une idée. Passe donc l’après-midi et la soirée avec Katie et Zoe, ou qui tu voudras. Jamie reste sur son bateau, et Marty a promis de ne pas bouger du Conch Fritter. Ted et Jaden vont retrouver des amis. Ne t’inquiète pas… Katie ne te quittera pas d’une semelle.

Elle fronça les sourcils.

— J’ai besoin d’être particulièrement prudente, ici ?

— Tu dois te montrer prudente partout, répliqua-t-il. Cantonne-toi aux espaces publics, et appelle-moi s’il y a quoi que ce soit. D’accord ?

Tandis qu’ils s’apprêtaient à quitter le restaurant, Jay dit à Vanessa : — J’ai une idée.

— Je ne suis pas sûre d’avoir envie d’écouter une autre de tes idées, grommela-t-elle.

Il poursuivit néanmoins après une petite grimace.

— Il y a un très joli parc, un peu plus loin, d’où on a une vue magnifique sur la baie, avec les ponts. J’aimerais t’y filmer en train de parler du séjour que nous avons fait à Miami. Tu pourrais raconter que Georgia devait venir ici la nuit où… où elle est morte.

Vanessa se mit à protester, mais Katie intervint.

— Ce n’est pas une mauvaise idée, après tout, dit-elle. Nous pouvons nous y rendre en taxi, tant qu’il fait encore jour. Certes, ce ne sont pas les Keys, mais la lumière est superbe, idéale pour tourner. Je viendrai avec toi.

— Moi aussi ! s’exclama Zoe.

— Barry, Jake, Bill, que faites-vous ? lança Jay.

— Nous pensons aller au cinéma, répondit Bill. J’en ai vu un, pas loin. Ensuite, eh bien… nous comptons faire la tournée des bars de Coconut Grove.

— Barry ? s’enquit Vanessa.

— Je vote pour les bars, répondit-il en souriant.

— Moi, je veux bien venir au parc, déclara Jake, mais nous aurons sans doute besoin de deux taxis.

— Pas de problème. Il y en a juste à côté, dit Jay.

Ils quittèrent le restaurant et s’engouffrèrent dans les taxis.

Le parc était magnifique, avec d’immenses pelouses, des terrains de volley, des pavillons de pique-nique et des allées bordées d’arbres et de buissons foisonnants. Des bougainvillées luxuriantes grimpaient sur les pavillons et des chênes centenaires se dressaient au milieu des palmiers. En contrebas sinuait un canal d’eau profonde, et la vue donnait sur un splendide panorama de Miami, avec ses gratte-ciel illuminés.

Jay installa Vanessa dans un cadre parfait pour filmer, une niche de verdure bordée de bougainvillées d’un côté avec, de l’autre, une ouverture sur la baie et sur la perspective majestueuse de Miami.

Vanessa lui rappela qu’elle n’avait pas prévu d’être filmée et n’avait préparé aucun texte, mais Jay lui demanda de narrer simplement les faits en se montrant naturelle. Elle essaya de se rappeler la façon dont Sean s’y prenait, avec une aisance spontanée, et se lança. C’était facile, en fait.

— Un dernier essai, dit Jay, et ensuite on tourne.

Elle recommença. Du coin de l’œil, elle regarda Zoe, qui lui sourit en levant le pouce. Katie hocha la tête.

A l’ouest, sur la mer, le soleil déclinait. Le ciel était magnifique, l’air embaumait. Vanessa tourna légèrement la tête vers l’entrée du parc, à travers les feuillages, et se tut brusquement.

Il était là.

Il portait un jean, un T-shirt et un blouson. Ses cheveux étaient toujours aussi longs, mais il s’était rasé la barbe.

C’était Carlos Roca.

Debout dans l’allée, il la regarda fixement, puis lui fit signe de le rejoindre.

Au même instant, il s’aperçut que les autres la dévisageaient, stupéfiés par son silence, puis se tournaient à leur tour pour voir ce qui l’avait alertée.

Il tourna les talons et disparut prestement derrière un buisson.

— Que t’arrive-t-il, Vanessa ? s’écria Jay. Nous allons devoir refaire une prise !

Sans répondre, elle se mit à courir en direction de Carlos.

    *

Sean, David et Liam retrouvèrent Andy Jimena au yacht-club dont les gardes-côtes étaient membres. L’endroit était superbe, surplombant les centaines de yachts et de voiliers ancrés dans la baie. Jimena, un officier expérimenté, avait participé aux patrouilles bahamiennes chargées d’enquêter sur les meurtres de l’Ile hantée. C’était un quinquagénaire grisonnant, imperturbable, solide comme un roc.

Il expliqua qu’il était arrivé sur l’Ile hantée avec ses hommes juste après la découverte des têtes et des bras des victimes posés sur la plage.

— Vous savez aussi bien que moi que l’eau et le sable effacent vite les indices, déclara-t-il. Sans parler du vent, qui peut rapidement déplacer n’importe quoi. Bref, nous avons trouvé le sable déjà complètement sec, sans la moindre empreinte. Aucune trace de pas. Pourtant, quelqu’un était bien venu poser les corps sur place ! En revanche, nous avons retrouvé des fougères écrasées, dans le sous-bois, ce qui me fait penser que Travis a été tué en premier. Donc, soit le tueur est Carlos Roca, qui serait revenu avec Georgia pour la tuer à son tour, découper les corps et s’enfuir ; soit il y avait quelqu’un d’autre sur l’île, avec un petit bateau, et cet inconnu a tué Travis puis kidnappé Roca et l’actrice, avant de les tuer et d’aller mettre les corps sur la plage.

— Qu’en pensent les policiers bahamiens ? demanda Sean.

Jimena haussa les épaules.

— Ils étaient en état de choc. Lewis Sanderson, qui servait de guide, était tout aussi horrifié, même s’il a gardé son sang-froid. Ils ont examiné les tentes où l’équipe avait dormi. Apparemment, ce soir-là, le tournage venait de s’achever et ils s’apprêtaient à sabler le champagne quand Georgia est arrivée en hurlant. Sanderson est retourné avec elle sur la plage, en compagnie de Jay Allen et de Vanessa Loren, mais il n’y avait rien, sauf que le sable avait visiblement été remué à l’endroit où on a ensuite découvert les têtes et les bras des victimes. Nous avons fouillé toute la plage, fait venir des plongeurs… mais nous n’avons retrouvé ni le reste des corps, ni Carlos Roca, ni son bateau. Les autorités bahamiennes ont interrogé tous les résidents des îles et même fait venir le FBI pour assister aux interrogatoires, alors même que les Bahamas sont un Etat souverain. En vain.

— Qu’avez-vous conclu, finalement ? demanda Liam.

— Voyons voir… Une femme m’a affirmé que des monstres marins vivaient dans le triangle des Bermudes et sortaient des profondeurs pour venir massacrer leurs victimes, mais je n’y crois pas. Pour moi, la seule explication logique, c’est que Carlos Roca a d’abord tué l’acteur, Travis, qu’il est ensuite revenu au campement en se comportant tout à fait normalement, puis qu’il est reparti avec la fille, l’a tuée et a préparé sa mise en scène avant de filer. Il a dû avoir quelques sueurs froides au début, mais croyez-moi, même si les gardes-côtes et les policiers sont très vigilants, il y a dans la région des milliers de kilomètres de côtes sauvages, entre la Floride et les Caraïbes. Il est très facile de s’y cacher. Au bout de quelques années, sous un faux nom, on peut passer totalement inaperçu.

— Et les autres membres de l’équipe ? insista Sean.

Jimena fronça le front, comme s’il estimait avoir déjà souvent répondu à cette question.

— Vous comprenez, nous les avons embauchés, insista Sean. J’aimerais vraiment savoir ce que vous en pensez, si vous croyez possible que l’un d’eux ait été complice des meurtres, par exemple.

Jimena haussa les sourcils.

— Eh bien… on ne peut pas l’exclure, évidemment. Mon impression, c’est qu’ils étaient tous sur place, mais j’imagine qu’il faudrait vérifier si l’un ou l’autre ne s’est pas éloigné à un moment donné. Cela dit, pendant l’enquête, aucun d’eux n’a été soupçonné.

— Ce qui ne veut rien dire, souffla David.

— Certes. Ecoutez, je ne peux que vous répéter que la scène de crime était entièrement… propre, si on peut dire. Pas de sang séché, pas d’empreintes, pas d’arme… alors qu’il en a bien fallu une, pour découper les corps. Même le bateau est resté introuvable. Cela dit, si vous avez embauché cette équipe et que vous ayez le moindre doute, à votre place, j’ouvrirais l’œil.

Si imperturbable qu’il fût, Jimena conclut avec un frisson : — Vous auriez dû voir le spectacle ! C’était une vraie scène de cauchemar.

Ils le remercièrent et prirent congé.

— J’ai une suggestion à vous faire, déclara Sean à David et Liam tandis qu’ils prenaient le chemin du retour.

Liam lui jeta un regard aigu.

— J’ai dressé une carte des disparitions les plus récentes de navires, poursuivit Sean. Je propose d’en faire une autre pour nous permettre des comparaisons… une carte que tu es seul à pouvoir établir, Liam.

— D’accord. De quoi s’agit-il ?

Sean entreprit de lui expliquer.

    *

— Vanessa ! Vanessa !

Les autres lui couraient après, bien entendu.

Elle les ignora et continua à filer à toute allure dans l’allée, avant d’explorer frénétiquement les sentiers qui sinuaient dans les buissons. Contre tout espoir, elle espérait retrouver Carlos vivant, bien réel, prêt à lui révéler toute la vérité sur ce qui s’était passé… Y compris qu’il était innocent.

Hélas, elle ne le vit nulle part. Elle regagna l’allée, frustrée, hors d’haleine.

Une brindille craqua derrière elle. Elle sursauta, prenant soudain conscience que le soleil s’était couché et que, dans ce recoin isolé, plein de broussailles, elle avait intérêt à redoubler de prudence.

Elle fit volte-face.

C’était Jay.

Il était furieux.

Il repoussa sa caméra d’un côté en la faisant cogner contre sa cuisse.

— Quelle mouche t’a piquée ? lâcha-t-il.

Il fit un pas en avant. Vanessa n’avait jamais eu peur de Jay ; elle le connaissait depuis toujours. Jay, c’était le gamin de son âge qui habitait dans sa rue…

Pourtant, elle recula.

Il leva la caméra et elle eut étrangement peur qu’il ne s’apprête à lui en fracasser le crâne.

Au même instant, cependant, Zoe arriva en courant, manquant se précipiter dans le dos de Jay. Jake la suivait.

— Allons, que se passe-t-il ? s’écria ce dernier en s’efforçant de calmer le jeu face à la rage de Jay.

— Vanessa ? insista Zoe, haletante.

Katie surgit de l’autre côté. Elle s’était armée d’un énorme morceau de bois.

— Vanessa, Dieu merci tu es là ! s’exclama-t-elle.

— Alors, peux-tu t’expliquer ? insista Jay, toujours aussi furibond.

Vanessa ouvrit la bouche, puis hésita. Elle n’avait pas envie d’évoquer Carlos, surtout devant Jay. Pas encore.

— Je… j’imagine des choses, répondit-elle. C’est idiot, mais… j’ai cru voir Dona Isabella.

— Quoi ? s’écria Jay.

— Quoi ? répéta Zoe en écho, stupéfaite.

— C’est ridicule, je l’admets. Je dois être trop tendue, avec cette histoire de momie que j’ai retrouvée avant qu’on ne la vole. Je vous présente mes excuses. J’ai vu une femme debout dans l’allée et j’ai cru reconnaître Dona Isabella. Je lui ai fait une peur bleue ! En fait, c’était simplement une promeneuse, une jeune Cubaine très belle, ressemblant effectivement à Isabella…

Les mensonges lui venaient facilement, mais elle avait une excuse : après tout, elle avait vraiment cru voir la dame défunte à plusieurs reprises. Sur la figure de proue, dans ses rêves… La frontière entre le rêve et la réalité se brouillait. Pas étonnant qu’elle parvienne à broder aussi aisément.

— Seigneur ! murmura Zoe, horrifiée.

Peut-être aurait-elle mieux fait de parler de Carlos, après tout, se dit Vanessa. Car Jay la fixait comme si elle avait perdu l’esprit, et Zoe semblait terrorisée.

— Je suis vraiment confuse d’avoir gâché ta prise de vues, Jay. Il commence à faire sombre et les gardes ne vont pas tarder à venir fermer le parc. J’aimerais retourner aux bateaux…

Jay la dévisagea encore un moment puis poussa un soupir.

— A vrai dire, la première prise était bonne… et quand tu as filé j’ai complété avec quelques belles images du crépuscule. Cela dit, il faut te reprendre, ma fille !

— Ecoute, laisse-moi le temps, tu veux ? répliqua-t-elle.

Elle s’en voulait terriblement. Pourquoi avait-elle choisi ce prétexte-là, au lieu d’en trouver un autre moins… surnaturel ?

— Mon Dieu, mon Dieu, c’est affreux ! ne cessait de gémir Zoe.

— J’ai vu un petit bar sympathique, tout près de la marina, lança Jake. Je suggère que nous allions tous prendre un remontant. Nous nous sentirons mieux !

Vanessa n’avait pas envie d’un verre. Elle souhaitait ne plus les voir, les uns et les autres. Sauf Katie.

Hélas, Katie, elle aussi, était d’humeur conviviale.

— Bonne idée, Jake, déclara-t-elle. Un bon cocktail nous fera du bien, surtout qu’une longue journée nous attend demain.

— Si en plus elle boit, Vanessa va se mettre à voir des petits hommes verts dans le triangle des Bermudes, grommela Jay.

Jake lui donna un coup de coude.

— Arrête, Jay !

Jay le toisa en haussant les sourcils, le regard noir, avec un air supérieur qui semblait dire : Attention, c’est mon film ! C’est moi le patron, ici.

Seulement, sur ce tournage, il n’était ni le producteur ni le réalisateur.

Il soupira brusquement puis répondit avec un léger rire :

— Merci de me rappeler à l’ordre, Jake. Excuse-moi, Vanessa. Tu étais tellement belle, pendant que je filmais, avec tes cheveux soulevés par la brise, les lumières, la vue sur la baie à travers le feuillage… Ça avait un côté mélancolique et… Oh ! après tout, je suis le roi du montage. J’en ferai quelque chose. Sean et David aimeront sûrement.

Jay était redevenu lui-même. C’était le Jay qu’elle avait toujours connu. Elle se sentit sotte d’avoir eu peur de lui.

— O.K, allons prendre un verre, dit-elle.

    *

En fait, ils s’amusèrent beaucoup, et Vanessa se félicita de ne pas avoir insisté pour retourner directement aux bateaux.

Les tables du bar étaient agréablement disposées sous des tonnelles de palmes, la serveuse était aimable, et un guitariste, au fond, grattait son instrument en chantonnant.

Quand ils revinrent à la jetée, Marty était debout sur le pont, prenant son rôle de gardien très au sérieux.

— Holà, qui va là ? s’écria-t-il.

— C’est nous, nous sommes de retour ! cria Vanessa.

Elle s’apprêtait à sauter sur le pont, et les autres également, mais Marty leur tendit la main, en vrai gentleman.

— Les autres sont rentrés ? demanda Vanessa.

— Jaden et Ted sont arrivés il y a une demi-heure. Ils sont déjà couchés. Sean, Liam et David ne sont pas encore là, mais ils ne devraient pas tarder, répondit gaiement Marty. Je reste sur le pont, si jamais vous avez besoin de moi.

— Merci, Marty. Je crois que je vais me coucher aussi. Bonne nuit, Jay.

— Bonne nuit, Vanessa. Je vais tenir compagnie à Marty pendant un moment, répondit Jay.

Il se tut quelques instants, les yeux fixés sur elle, puis reprit à mi-voix, en tournant le dos à Marty : — Bonne nuit… et excuse-moi. Je suis vraiment désolé.

Elle sourit, hocha la tête et murmura :

— D’accord. A demain.

De retour dans la cabine principale, elle sursauta : Bartholomew était là, debout près du lit, son pied chaussé d’un soulier à boucle appuyé sur le rebord, dans une pose digne du célèbre flibustier, le capitaine Morgan.

Avait-elle de nouveau tendance à embrouiller la réalité et le rêve ? Son imagination lui jouait-elle un nouveau tour ?

C’était un fantôme et, pourtant, il était bien réel. Aussi réel que pouvait l’être un spectre. D’ailleurs, d’autres qu’elle le voyaient…

Il lui jeta un regard noir.

— Qu’y a-t-il ? murmura-t-elle.

Il secoua la tête en agitant l’index dans sa direction.

— Je vous ai suivie, aujourd’hui.

— Ah bon ? Eh bien, euh… L’avez-vous fait par courtoisie ? Ou bien… pour m’épier ?

Il soupira, reposa le pied par terre et s’approcha. Etrangement, elle pouvait le sentir. Ses mouvements provoquaient une sorte de courant d’air qu’au début elle avait trouvé glacé, mais qui maintenant était tiède. Elle croisa son regard : il semblait inquiet. Il avait donc de l’affection pour elle. Cette constatation lui fit plaisir.

— J’ignore quelles sont vos intentions, Vanessa, mais vous devriez dire la vérité à Sean, déclara-t-il.

— La vérité ?

— Que Carlos Roca était dans le parc et vous suivait. En tout cas, je pense que c’était lui. Je l’avais déjà vu au festival, à Key West. Là non plus, il ne vous quittait pas d’une semelle.

Vanessa poussa un cri étouffé et se laissa tomber sur le lit. Bartholomew s’assit à côté d’elle.

— Alors, je n’ai pas rêvé ! murmura-t-elle.

— Non.

— C’était bien lui… Il est vivant ?

— Ce n’est pas un fantôme, croyez-moi. Je sais de quoi je parle, hélas, soupira Bartholomew. Je pourrais tout raconter moi-même à Sean et à David, bien sûr, mais je n’aime pas me mettre à la place des autres. Seulement, il y a eu des victimes. Vous auriez vous-même pu être tuée par Carlos Roca. Peut-être êtes-vous sa prochaine victime… Tout cela ne me plaît pas, Vanessa. Je suis effrayé. Et puis, je vous soupçonne d’avoir déjà deviné qu’il vous guettait. Pourquoi n’avez-vous rien dit à Sean ?

Elle faillit répondre quand elle entendit soudain la voix de Jay, derrière la porte.

— Vanessa ? Tout va bien ?

— Très bien, Jay ! s’empressa-t-elle de répondre. Je chantonne, c’est tout. Excuse-moi !

— Si tu chantonnes, tout va bien ! dit-il en riant. Bonne nuit, petite.

— Bonne nuit !

Vanessa attendit qu’il se soit éloigné, puis chuchota à Bartholomew : — Je n’arrive pas à y croire. Et si Carlos, au contraire, essayait de me dire qu’il est innocent, qu’il a besoin d’aide parce qu’il a des soupçons sur les vrais coupables ?

— Il faut tout de même en parler à Sean. D’autres vies sont en jeu, répliqua le fantôme.

Il lui frôla la joue d’une main spectrale, en une légère caresse chaude et affectueuse.

— Je remonte sur le pont prêter main-forte à ce vieux Marty, dit-il.

Elle opina. Il l’interrogea du regard et elle ajouta :

— Je vais prévenir Sean.

Avec un signe de tête, il disparut à travers la porte.

    *

Sean se réjouit, en arrivant sur le bateau, de voir que Vanessa ne dormait pas encore. Elle se retourna sur la couchette quand il entra dans la cabine, et il se déshabilla pour venir la rejoindre.

— Coucou ! dit-il doucement.

Elle sourit dans la faible lueur des réverbères du quai.

— Tu n’es pas de quart ?

— C’est le tour de Ted. J’ai dû obliger Marty à aller dormir un peu. Vous avez passé une bonne soirée ? Qu’est-ce que vous avez fait ?

Tout en le dévisageant, elle répondit :

— Bill et Barry ont préféré faire la tournée des bars, mais Jay, Zoe, Jake et Katie sont venus avec moi au parc. Jay a voulu tourner une scène et il en est très content. Il pense que ça va vous plaire.

— Probablement. Il est très bon.

Vanessa cherchait toujours son regard. Il sourit et l’embrassa sur les lèvres. Elle serra les couvertures autour d’elle et fronça les sourcils, se demandant pourquoi elle se sentait soudain vaguement réticente.

— Sean…, reprit-elle avec un grand soupir. J’ai vu Carlos Roca.

— Quoi ?

Il se redressa, le front plissé, essayant de lire dans ses yeux en dépit de la pénombre.

— En tout cas, Bartholomew, qui nous suivait, a confirmé que c’était bien lui.

— Roca se cache donc à Miami, en pleine ville ! s’exclama Sean en se relevant.

— Sean, attends, que vas-tu faire ?

— Prévenir les autorités.

— Mais s’il se cache parce qu’il est innocent ? objecta-t-elle.

— S’il est innocent, il pourra le prouver, Vanessa.

— De quelle façon ? Tout le monde le pense coupable, tu le sais aussi bien que moi. Les prisons sont pleines de gens injustement accusés.

Il baissa les yeux vers elle en secouant tristement la tête.

— Je suis bien obligé de donner l’alerte. S’il est à Miami depuis le début…

— Il n’y était pas.

— Comment le sais-tu ? Tu lui as parlé ? s’exclama Sean en se rasseyant pour l’attirer à lui. Il t’a menacée ? Qu’est-ce que…

— Non, non ! Il ne m’a pas approchée… mais je l’avais déjà aperçu à Key West.

Il s’écarta de nouveau et la scruta.

— A Key West ? Et tu ne m’as rien dit ?

— Je n’étais pas sûre que ce soit lui. J’ai simplement pensé que ça pouvait l’être. Avec les fantômes, j’avoue ne plus être sûre de ce que je vois.

— Si je comprends bien, il te suit, murmura Sean.

— Je ne sais pas, mais si c’est le cas c’est qu’il a besoin d’aide. Je pourrais le jurer.

— Je croyais que nous étions censés nous faire confiance, maintenant, fit-il à voix basse.

— Je te fais confiance, Sean, mais j’appréhende ta réaction.

Il hocha lentement la tête en déclarant :

— Et tu ne m’aurais rien dit, aujourd’hui non plus, si Bartholomew n’avait pas vu Roca aussi, n’est-ce pas ?

— Tu crois Bartholomew ? Un fantôme ?

Sans répondre, Sean se remit debout et tendit la main vers son jean.

— Sean…

— Une fois de plus, je suis désolé, Vanessa, mais je dois prévenir la police.

Il remonta sur le pont. Ted, adossé à des coussins, à l’arrière, observait les étoiles tout en gardant l’œil sur la jetée.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— Carlos Roca a été vu à Miami. Je vais prévenir les gardes-côtes et la police par radio.

— Roca ? répéta Ted en se redressant brusquement. Mais alors… Tu crois qu’il risque de s’attaquer au reste de l’équipe ?

— Nous avons pris toutes nos précautions pour que personne ne puisse nous prendre par surprise, Ted. Cela dit, si tu as la moindre inquiétude pour toi et Jaden, vous pouvez louer une voiture pour rentrer.

— Non, non, assura Ted. Nous en avons déjà discuté et nous restons, quoi qu’il arrive. Tu peux compter sur moi, je te le promets.

Il montra un fusil de pêche sous-marine posé à côté de lui.

— Je peux déclencher un harpon en un clin d’œil, comme tu sais.

— Oui, je sais, dit Sean en hochant la tête.

Il appela les gardes-côtes, puis la police, et ensuite David. Bartholomew était venu s’asseoir à côté de lui.

— Ainsi, Vanessa t’a parlé, dit-il.

Sean opina du menton.

Bartholomew laissa son regard errer sur les bateaux alignés dans la marina.

— C’était plus prudent, ajouta-t-il.

— Exact !

— Je vais sur le pont.

— D’accord. Et merci, ajouta Sean en souriant.

Il retourna à l’arrière prévenir Ted qu’il prendrait la relève trois heures plus tard, puis revint dans la cabine.

Vanessa avait les yeux fermés. Il comprit qu’elle ne dormait pas mais s’allongea à côté d’elle sans la toucher.

Quelques instants plus tard, elle demanda dans l’obscurité : — Tu as appelé la police ?

— Oui.

Elle resta silencieuse, sans bouger. Il n’en dit pas plus. Il estimait avoir fait son devoir, même s’il comprenait que Vanessa soit l’amie de Roca et lui fasse confiance.

Seulement, elle avait été l’amie de tout le monde, dans l’équipe de tournage. Elle ne s’était méfiée de personne.

Plus il réfléchissait à l’affaire, moins il était enclin à croire qu’un inconnu soit arrivé en bateau pour tuer Travis, poursuivre Carlos Roca et Georgia, tuer la jeune femme à son tour, dépecer les deux corps puis s’échapper de nouveau après avoir kidnappé Roca. Et ce dernier serait maintenant vivant, en bonne santé ?

Cela ne tenait pas.

Le coupable faisait partie de l’équipe. L’un d’eux, sur l’un des bateaux, en savait plus long qu’il ne voulait bien le dire, et vu la brutalité des meurtres il était probable que ce quelqu’un ait déjà tué auparavant, dans un but précis. Il tuerait de nouveau et, surtout, il ou elle avait probablement fait de Carlos Roca son complice.

— Je suis vraiment désolé, dit-il à voix haute.

— Moi aussi, murmura-t-elle.

Il eut un sourire et demanda :

— Désolée pour quoi ? Parce que j’ai appelé la police, ou à cause de ce que tu m’as dit tout à l’heure ?

— Eh bien… les deux, répondit-elle après réflexion.

Il se retourna pour la prendre dans ses bras.

— Vanessa, comprends-moi… la situation est dangereuse.

— Je sais, répondit-elle avec gravité.

Il hocha la tête, sans savoir quoi ajouter, et l’embrassa. Puis il se rappela que son tour de quart n’allait pas tarder.

Il lui fit cependant l’amour avec douceur, très tendrement. Elle répondit avec une égale douceur, tout en mouvements fluides, en chuchotements… Ils tentèrent, le moment venu, d’étouffer leurs gémissements. Après tout, ils n’étaient pas tout seuls, sur ce bateau…

Il restèrent ensuite allongés un moment, bercés par le roulis. Puis une cloche lointaine retentit.

— A mon avis, dit enfin Sean, cela ne change pas grand-chose, que j’aie prévenu la police de Miami.

— Pourquoi ?

— Parce que Roca a déjà dû quitter la ville. Il nous suit, il connaît notre destination, et à mon avis… il est déjà en route.
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— Je suggère que nous allions directement sur l’île, que nous y dressions un campement et que nous retracions les allées et venues de l’ancienne équipe à partir de là, lança Sean.

David et lui s’étaient retrouvés pour déjeuner dans un café sur le quai. Sean avait ouvert devant lui le cahier dans lequel il notait le planning et entassait graphiques et cartes marines.

— Nous sommes en règle avec les autorités des Bahamas, ajouta-t-il. J’ai fait des calculs pour retrouver le trajet des courants et de la tempête à l’époque où le bateau des pirates a sombré. A mon avis, aux premières avaries, il a dû s’efforcer de quitter les eaux profondes pour regagner l’île, et il se peut fort bien que les débris de l’épave se soient répandus près de l’endroit d’où il était reparti, au sud-ouest de l’Ile hantée, et non pas là où on a toujours situé le naufrage.

— J’approuve ton idée de prendre l’île comme base pour repartir de là, déclara David. Tu es satisfait de la façon dont nous avons réparti tout le monde ? Hier, j’ai cru te sentir méfiant.

— En ce moment, je ne fais confiance à personne.

— Et surtout pas à Carlos Roca, j’imagine… Tu penses vraiment que Vanessa l’a vu ? Et que c’était bien lui ?

Sean haussa les épaules en contemplant la marina.

— Il y a tellement de paramètres en jeu que je ne sais plus ce qu’il faut croire ou non. Je vais demander à Vanessa de me décrire très précisément, pas après pas, tout ce qu’ils ont fait ce jour-là, avant même que Georgia ne soit arrivée de la plage en courant. Mon hypothèse, c’est qu’une seule personne n’a pu suffire à monter toute la mise en scène. Si Carlos est coupable il a forcément un complice, et s’il est innocent alors il y a deux autres suspects. Ils ont fort bien pu attendre dans un bateau à l’ancre, près de l’île, en se dissimulant derrière un bosquet ou même dans une crique discrète. Seulement, la question, c’est : dans quel but ? Tu ne crois pas que même des maniaques doivent avoir une raison, si délirante soit-elle, pour démantibuler des cadavres et les laisser bien en évidence ?

— Si ça se trouve, un habitant des îles a été intrigué par le tournage, s’est caché pour l’épier et, trouvant qu’on commettait un outrage en fondant le film sur un massacre, il a commis les crimes, suggéra David.

— C’est toujours possible, admit Sean. Je sais par exemple que Liam a enquêté de manière approfondie sur Lew Sanderson, le guide bahamien qui accompagnait l’équipe.

— Il n’a absolument rien trouvé sur lui. Lew sert de guide à des dignitaires venus du monde entier. Il est marié depuis vingt ans, a deux enfants, et il est connu pour son activité de bénévole quand il y a des ouragans. Ses voisins le tiennent en haute estime, déclara David.

Il tapota la table du bout des doigts en ajoutant :

— Cela dit, tu as raison de vouloir reconstituer tous les déplacements d’il y a deux ans, pour connaître les faits et gestes de tout le monde. Liam est déjà devant son ordinateur. Il semble difficile de croire que quelqu’un ait pu commettre un crime aussi atroce, puis reprendre une vie normale comme si rien ne s’était passé.

— Entièrement d’accord. En fait, je… je continue à penser que quelque chose m’échappe, un détail qui aurait à voir avec le motif du crime. Si nous le connaissions, nous saurions qui sont les criminels.

David s’adossa à son siège en secouant la tête.

— Il peut y avoir plusieurs hypothèses. Cela peut être lié au triangle des Bermudes, par exemple… Et puis, n’oublie pas que l’île s’appelle « l’Ile hantée ».

— Les coupables ne sont pas des fantômes, tu le sais aussi bien que moi !

— Bien sûr. Je réfléchissais tout haut…

— Autre hypothèse, reprit Sean, celle de pirates contemporains. Ils commettent les meurtres, volent un bateau et jettent le corps de Carlos Roca par-dessus bord… Seulement, si Roca est vivant, ça ne tient plus. Ou alors, quatrième hypothèse : Carlos Roca a partie liée avec des pirates. Cinquième hypothèse : il est innocent, on l’a frappé à la tête et il est devenu amnésique. Ce qui semble peu probable, étant donné la chasse à l’homme déployée pour le retrouver. Hypothèse numéro six, Roca avait pour complice l’un des membres de l’équipe. Cela expliquerait qu’il soit vivant, en bonne santé, qu’il ait réussi à ne pas se faire prendre pendant tout ce temps-là et que, maintenant, il soit sur nos traces.

— Ce qui ne nous donne toujours pas le « pourquoi », objecta David. Tout le monde, dans cette équipe, fait une belle carrière. Pourquoi des professionnels blancs comme neige deviendraient-ils soudain des meurtriers ?

— C’est ce qu’il nous faut trouver, répondit Sean. Voilà pourquoi nous devons rester groupés, d’ailleurs. Car ceux de l’ancienne équipe, ou du moins presque tous, n’auraient jamais imaginé un tel drame. Ils travaillaient, l’île était un havre paisible, favori des plaisanciers… Ils n’avaient aucune raison de se méfier. Or, nous savons que le pire peut arriver au moment où on s’y attend le moins. Bref…

Sean hésita puis reprit :

— Peut-être Katie devrait-elle rester ici, à Miami. J’ai demandé à Ted s’il voulait rentrer, hier soir… il a refusé.

— Katie ne partira pas non plus. Tu connais ta sœur, répliqua David. Et puis, il est peut-être inutile de dramatiser. Après tout, il y a eu « seulement » deux victimes, ce qui laisse penser que le criminel a pu agir seul. Il aura d’abord pris Travis par surprise, puis agressé Carlos par-derrière avant de s’en prendre à Georgia. Si Carlos n’est pas le coupable, bien sûr. Bref, face à un homme seul, il y a Marty et Jamie, qui sont de vieux boucaniers, plus Liam, toi et moi… Nous ne risquons pas grand-chose. Une fois sur l’île, nous tracerons un périmètre à surveiller en permanence, avec l’un ou même deux d’entre nous. En somme, maintenant, le choix est simple : soit nous renonçons, soit nous fonçons. Je suis d’avis de foncer.

Sean opina du menton et demanda l’addition.

    *

Ils entamèrent la traversée de Miami à l’Ile hantée sous un soleil radieux. Les deux bateaux avançaient côte à côte sur une mer calme. Seuls quelques petits nuages blancs parsemaient le ciel d’un bleu pur.

Assise dans la cabine de pilotage, sur le siège du passager, Vanessa savourait ces instants de tranquillité. Marty prit la barre à plusieurs reprises, tandis que Jay et Sean filmaient le trajet. Sean tourna en particulier dans les détroits qui séparaient la Floride des Bahamas, expliquant en voix off qu’au XIXe siècle les manœuvres auraient été bien différentes, tant les bateaux à voiles dépendaient du vent. Ils filmèrent également l’endroit où le navire de Miller le fou était censé avoir coulé, puis Sean donna quelques indications sur les courants, pour expliquer qu’à son avis les débris de l’épave avaient pu s’étendre bien plus loin qu’on ne le pensait généralement.

Vanessa fut mise à contribution une fois ou deux pour évoquer ses recherches sur Miller, Kitty Cutlass et Dona Isabella. Elle précisa qu’ils avaient suivi la même route lors du premier tournage.

A son étonnement, Sean filma aussi Jay en lui demandant de donner son avis sur la diffusion de leur film. Jay répondit avec conviction que, d’après lui, Georgia et Travis auraient voulu que le film sorte. Ils étaient acteurs, après tout. Il conclut qu’il espérait vraiment que le mystère serait résolu, les meurtriers châtiés, et qu’il pourrait ensuite montrer son œuvre sur les écrans avec le sentiment du devoir accompli.

Il semblait parfaitement sincère.

Ensuite, installée sur le pont avec un poncho autour des épaules pour se protéger du vent, Vanessa écouta Sean interviewer Zoe et Jake. Il voulait savoir tout ce qui s’était passé sur l’île le jour du crime, dans les moindres détails. Jake, chargé des accessoires, expliqua qu’il était tout à fait normal qu’ils n’aient pas cru aux frayeurs de Georgia. Il était courant que les comédiens se jouent mutuellement des tours.

Quand Georgia était arrivée en hurlant, il se trouvait dans sa tente, en train de se préparer pour aller boire du champagne avec les autres.

Zoe évoqua sa passion pour les costumes. Elle raconta comment, cet après-midi-là, elle avait habillé Vanessa pour que celle-ci joue le rôle de la défunte Dona Isabella, et qu’elle lui avait choisi des vêtements trop lourds, oubliant que Vanessa allait devoir faire la planche dans l’océan. Elle précisa qu’elle avait vu Travis pour la dernière fois lorsqu’ils avaient filmé la scène où les secours arrivaient enfin sur l’île. Le soir, elle se trouvait elle aussi dans sa tente, satisfaite de son travail, rêvant d’une large diffusion du film, et de l’effet qu’aurait leur futur succès sur son CV.

Vanessa remarqua que Bartholomew gardait le silence. Debout à la proue, il surveillait la mer sans rien perdre de ce qui se disait. Il paraissait pensif.

Ils atteignirent l’Ile hantée vers 3 heures de l’après-midi.

Vanessa se redressa pour regarder approcher le rivage, en essayant de se rappeler leur arrivée, deux ans plus tôt. Ses souvenirs, à présent, étaient quelque peu confus. L’île, avec son paysage riant, tropical, baigné de soleil, semblait totalement inoffensive. Vanessa s’était attendue à ressentir quelque chose : une émotion, des craintes… Or, elle n’avait pas peur. C’était une île comme une autre.

Lew Sanderson les attendait sur la jetée. Il agita le bras puis, quand le Conch Fritter aborda, s’empara des amarres. Vanessa bondit pour le rejoindre, et il l’étreignit avec affection.

Cela faisait chaud au cœur.

Le Claddagh vint se glisser derrière eux. Vanessa et Lew nouèrent ses amarres et, quelques instants plus tard, tout le monde se retrouva sur la jetée. Lew embrassa ceux qu’il connaissait, salua les autres, et ils passèrent les deux heures suivantes à préparer le campement.

L’installation n’avait rien de sommaire. Les tentes étaient vastes, les lits de camp confortables. Ils disposaient d’une batterie de cuisine, avec un barbecue imposant et un percolateur fonctionnant à piles. Ils pouvaient même prendre des douches sur les bateaux.

Quand tout fut prêt, ils étaient épuisés, au point d’en avoir presque oublié les tragiques événements qui s’étaient déroulés sur place. Ils avaient travaillé en bonne intelligence, charriant des coffres et des sacs, dressant les tentes, puis creusant le sable pour faire un feu. Sean avait apporté une provision de torches et, quand la nuit tomba, le campement se trouva bien éclairé. La mer restait calme, avec un léger ressac qui les berçait… Vanessa se rendit compte avec surprise qu’elle savourait la pénombre et les compagnons avec lesquels, à présent, elle s’était assise pour partager le repas.

Tout au long de l’après-midi, Jay, Sean, Barry et elle-même s’étaient relayés à la caméra pour filmer les préparatifs, et elle ne s’était pas aperçue, en s’asseyant, que Barry filmait encore. Zoe, chargée du dîner, surveillait avec affection Bill, qui faisait griller des hot dogs et des hamburgers sur le barbecue, tandis que des haricots mijotaient dans une énorme marmite. Elle annonça en souriant à la caméra qu’ils avaient également prévu des épinards, par diététique et parce qu’ils devaient prendre des forces.

Ils posèrent leurs assiettes sur les genoux et se mirent à manger. L’atmosphère semblait détendue, mais Vanessa se rendit compte qu’au fil des heures cinq d’entre eux s’étaient discrètement succédé pour monter la garde. Quand Sean vint s’asseoir à côté d’elle, ce fut Jamie qui se leva pour aller se placer un peu plus loin et surveiller la mer, la jetée, la pinède. Il portait un blouson coupe-vent et une bosse était visible sous son aisselle : il était armé.

S’il y avait la moindre tension au sein du groupe, Lew Sanderson ne semblait pas s’en apercevoir. Il leur fit le récit distrayant d’une légende bahamienne sur un raton laveur doué de parole, qui les fit beaucoup rire, puis se lança dans une autre histoire, l’air plus grave, dans la pénombre tout juste éclairée par le feu.

— On dit que nous sommes au cœur du triangle des Bermudes, mais bien avant qu’on n’adopte cette dénomination les gens savaient qu’il se passait ici des choses étranges. Maintenant que les hommes maîtrisent la science et la technologie, ils ont tendance à oublier que nous ne sommes que des points minuscules dans un immense univers, et que le monde est bien loin d’avoir livré tous ses secrets… Comme vous le savez, nos ancêtres ont été conduits dans ces îles en tant qu’esclaves. Ils ont apporté avec eux les croyances magiques de leur pays d’origine. Ils avaient conscience que, dans la nature, les forces qui régissent la vie et la mort ne sont pas forcément telles qu’elles paraissent. Aujourd’hui encore, les Bahamiens sont convaincus que des puissances cachées sont à l’œuvre sous l’océan, indépendamment des courants, des tempêtes et des ouragans qui régulièrement dévastent les îles, et qu’elles n’ont rien à voir, non plus, avec les dérèglements magnétiques terrestres qui déroutent les navigateurs. Ces forces, bonnes et mauvaises, font le lien entre le royaume des morts et celui des vivants. Il y a par exemple Kiandra, le dieu de la Mer. Un jour, il est apparu à deux sœurs, sous une forme monstrueuse et suppliante. La plus jeune a eu pitié de lui, l’a nourri, l’a épousé et est partie vivre avec lui dans son royaume sous-marin, en lui donnant de nombreux enfants. Sa sœur, elle, s’était mariée à un très bel homme qui s’avéra en fait être un kishi, un mauvais démon. Elle en eut un fils au corps d’homme et à la tête de hyène et, finalement, elle finit dévorée par son mari. Son esprit survécut, cependant. Elle était devenue aigrie et méchante, et quand les Africains sont arrivés beaucoup ont conclu que ce qu’on appelle maintenant le triangle des Bermudes n’était autre que l’endroit où résidait l’âme maudite de cette femme. Tandis que le dieu de la Mer, Kiandra, s’efforce avec son épouse de porter secours aux marins, l’influence maligne de la sœur rend les hommes fous, ressuscite les morts dans l’océan et provoque toutes sortes de tempêtes. Certains sont convaincus que les forces magnétiques qui affolent les compas, faisant sombrer les avions et les navires, ne sont que l’effet des agissements de cette sombre déesse, qui s’amuse avec ses proies avant de les tuer comme un chat avec une souris.

Zoe rit sous cape, quoiqu’un peu nerveusement.

— Voyons, Lew, tu ne crois tout de même pas à ces histoires ? s’écria-t-elle.

— C’est un mythe, répondit-il en souriant. Une légende. Tous les peuples en ont, et chez tous, peut-être, ces récits contiennent un grain de vérité.

Il haussa les épaules et conclut :

— Je crois, en tout cas, que le bien et le mal cohabitent en chacun de nous.

— Eh bien, je vais reprendre du café ! lança Bill.

Il se leva et, comme il était à côté de Zoe, lui demanda :

— Tu en veux aussi, Zoe ? Tu trembles comme une feuille.

— Je suis un peu secouée, je l’admets, répondit-elle.

— Ne t’en fais pas. Je suis là pour te protéger, répondit-il avec un sourire.

Vanessa sourit à son tour en les regardant. Elle ne s’était pas rendu compte — peut-être aurait-elle dû — que Bill semblait avoir le béguin pour Zoe. Ah, le charme des femmes plus âgées… Zoe, elle aussi, souriait à Bill. Peut-être le béguin était-il partagé, finalement.

— Merci, Bill ! A charge de revanche, dit-elle.

L’échange rassura Vanessa. Bill allait réconforter Zoe, qui serait moins tendue, et un homme courageux de plus était toujours le bienvenu.

— Pour ma part, je vais aller me coucher, dit Katie en bâillant. Surtout que nous commençons à plonger de bonne heure demain, non ?

— En fait, je pensais démarrer vers midi, répondit Sean. Je veux d’abord faire quelques prises avec l’ancienne équipe, en demandant à chacun de raconter son expérience. Ensuite, nous irons faire un tour sur la plage, examiner les alentours, essayer de voir si un autre bateau a pu accoster la nuit du drame…

— Il a forcément fallu qu’il y en ait un, intervint Barry, les sourcils froncés. Je veux dire qu’autrement ça signifie que Carlos lui-même… ou alors…

Il se tut.

Tout le monde garda le silence.

Une bûche s’effondra dans le feu en crépitant.

— L’un de nous montera la garde chaque nuit, indiqua Sean.

— L’un de nous ? répéta Jake.

— L’un de ceux qui n’étaient pas dans le premier tournage.

Il y eut un nouveau silence, puis Katie se leva en déclarant :

— Bonne nuit, tout le monde.

Quand elle fut partie, Sean et Marty s’écartèrent pour discuter. Les autres se retirèrent sous leur tente par petits groupes, en échangeant des bonsoirs.

Vanessa vit alors que Marty partait aussi se coucher ; c’était Sean qui prenait la première veille.

Il lui jeta un coup d’œil. Elle lui sourit, hocha la tête et se dirigea vers sa propre tente. En y pénétrant, elle faillit faire un bond… Elle n’était pas encore habituée à voir Bartholomew surgir à tout bout de champ.

— Sean fait le guet, murmura-t-il.

Elle s’assit sur le lit de toile.

— Et donc, vous, vous montez la garde près de moi ? dit-elle en souriant.

— Ma foi, oui, admit-il avec une petite grimace. Et si nécessaire je peux mettre un peu d’animation, faire un croche-pied à d’éventuels intrus… Je ne suis pas trop mauvais pour les manifestations. Cela dit…

— Quoi donc ?

— J’ai bien écouté ce que disait le Bahamien, Lew Sanderson, répondit Bartholomew.

— Il racontait une légende d’origine africaine.

— Oui, bien sûr, mais… je suis frappé par le fait que même si les peuples sont très différents, leurs dieux, leurs déesses, leurs anges et leurs démons sont souvent bien proches. Les Vikings vénéraient Odin, les Romains Jupiter, et les Grecs Zeus, qui n’était d’ailleurs qu’un autre nom de Jupiter. Les chrétiens, les juifs et les musulmans adorent un seul dieu, mais ils ont aussi des anges, chez lesquels on retrouve bien des caractéristiques des dieux mineurs d’autres religions.

Vanessa fut d’abord étonnée de l’entendre disserter ainsi, puis elle comprit qu’il avait été très troublé par le récit de Lew.

— Etes-vous en train de faire allusion au fait que les habitants de la région ont cru longtemps qu’une méchante déesse hantait l’océan, alors que les gens y voient maintenant les manifestations du triangle des Bermudes ? demanda-t-elle.

Il hocha la tête, les yeux fixés sur elle.

— Prenez la légende qui nous est parvenue sur Miller le fou et Kitty Cutlass, reprit-il. Elle ne me satisfait pas du tout. En fait, Miller a été surnommé « le fou » pour la seule raison qu’un autre corsaire s’est un jour moqué de lui. Miller avait un genre de… de sensiblerie. Il n’aimait pas le sang. Quant à Kitty, elle l’aimait parce qu’il représentait ce qui était arrivé de mieux dans sa triste vie. Vous, vous vouliez faire un film sur eux et sur Dona Isabella, mais moi, dans la mesure où je suis encore ici-bas… Eh bien, je me demande s’ils n’y sont pas, eux aussi.

— Nous avons tous admis bien volontiers que des revenants ne pouvaient pas commettre de meurtre, Bartholomew, argua Vanessa, et nous nous félicitons de vous avoir parmi nous. J’ai tendance à penser que, s’il y a des fantômes, c’est parce qu’ils sont égarés, ou qu’ils ont besoin d’aide… à moins qu’ils ne veulent la justice, qu’ils n’essayent de porter secours.

— C’est possible.

— Vous n’en êtes pas sûr, alors que vous en êtes un vous-même ?

— Ce n’est pas pour autant que j’ai toutes les réponses. Par exemple, moi, je me suis toujours conduit dignement, vivant comme mort. Mais si quelqu’un a été une canaille toute sa vie qui sait s’il ne le reste pas dans l’au-delà ?

— Mais vous dites vous-même que Miller était une poule mouillée qui avait horreur du sang !

— Je sais, même si j’emploie pour ma part un langage moins coloré.

— Excusez-moi.

— Bref, c’est bien cela qui me rend perplexe, soupira Bartholomew. Enfin… Je vous laisse dormir. Je serai à portée de voix.

Elle sourit, le remercia et lui souhaita bonne nuit.

Ce ne fut qu’au moment où il eut disparu, et qu’elle se retrouva allongée, observant le reflet des flammes sur la toile de sa tente, qu’elle se sentit de nouveau mal à l’aise. Brutalement, elle revivait la dernière nuit qu’elle avait passée sur l’Ile hantée à l’époque des meurtres.

Cette nuit où elle avait rêvé de Georgia, avait presque cru entendre la voix suppliante de la jeune femme, dont les larmes ruisselaient sur les joues…

Je t’avais bien dit qu’il y avait des créatures monstrueuses !

Puis l’image de Georgia s’était dissipée, et sans doute était-ce alors à cause des ombres, sur sa tente, qu’elle avait ensuite rêvé de monstres géants, couverts d’algues, qui sortaient de la mer et tendaient les bras jusqu’au ciel.

Elle soupira, les yeux ouverts, se disant qu’elle ne pourrait sans doute pas dormir avant le retour de Sean.

Cependant, elle finit par sombrer dans un sommeil sans rêves. Elle sentit vaguement Sean se glisser près d’elle et roula sur elle-même pour le rejoindre.

Elle poussa alors un cri étranglé : elle était tombée par terre sans s’en rendre compte.

— Vanessa ! s’écria Sean.

La lueur d’une torche éclaira la tente. Vanessa gisait entre les deux lits de camps, qu’ils avaient rapprochés pour dormir, mais qu’elle avait écartés dans sa chute.

Sean, allongé, la torche à la main, lui tendit la main en souriant pour l’aider à se relever.

— Je crois que j’ai oublié où j’étais ! dit-elle, penaude.

— Hé, Vanessa ! Que se passe-t-il ? s’écrièrent soudain plusieurs voix, à l’extérieur.

Elle se releva en se félicitant d’avoir revêtu une longue chemise de nuit en flanelle. Elle releva un pan de l’ouverture et aperçut Katie, qui avait entrepris nerveusement d’ouvrir elle-même.

— Vanessa, ça va ? demanda Katie.

David et Liam étaient derrière elle, et les autres arrivaient, comme si tout le monde s’était précipité.

— Nous t’avons entendue crier, lança Zoe.

Barry s’éclaircit la gorge.

— Et ça n’avait pas l’air d’un cri de… euh… de satisfaction.

Sean s’approcha derrière Vanessa.

— Nous sommes désolés ! déclara-t-il.

— Je suis tombée du lit, expliqua Vanessa en sentant ses joues s’empourprer.

— Ah bon ? dit Bill avant d’éclater de rire.

— Eh bien, tu nous as fait vraiment peur ! s’exclama Zoe en riant à son tour.

— Je n’aurais pas dû raconter des histoires à glacer le sang près du feu, lança Lew en secouant la tête. Et, si je peux me permettre, je vous suggère de poser vos matelas directement par terre !

— Bonne idée. Merci, Lew. Encore toutes nos excuses à tous. Retournez dormir.

L’aspect positif de l’épisode, c’est que tout le monde semblait amusé. Le côté négatif, évidemment, c’est qu’il montrait à quel point chacun était sur ses gardes.

Et sans doute allaient-ils le rester.

Sean se tourna vers Vanessa en souriant jusqu’aux oreilles et la prit dans ses bras.

— Allons, mettons les matelas sur le sol et replions les lits, déclara-t-il. Nous aurons plus de place.

Elle hocha la tête. Il était très tard, ils tombaient de fatigue, et elle avait conscience que seule une mince épaisseur de toile les séparait des autres.

Il était rassurant d’être en groupe, cela dit. Cette nuit-là, aucune ombre ne se transforma en monstre, et Georgia ne revint pas hanter les rêves de Vanessa avec son visage inondé de larmes.

    *

Le lendemain matin, elle redoutait un peu les interviews de l’ancienne équipe sur la plage, mais il faisait beau, le soleil brillait, et on avait du mal à imaginer qu’il ait pu se produire de telles horreurs dans ce paysage superbe, sur ce sable immaculé.

Une fois de plus, elle se félicita d’être entourée.

Marty et Jamie O’Hara, imperturbables, prirent discrètement position à chaque extrémité du groupe. Elle comprit que Sean leur avait demandé de venir parce qu’il lui fallait des gardiens en qui il pouvait avoir totalement confiance. C’étaient de bons marins, d’excellents plongeurs, et s’ils ne prenaient aucune part au tournage ils observaient les prises de vues avec intérêt.

Le seul qui ne se montra pas sur la plage était Liam. Sean expliqua à Vanessa qu’il était remonté sur le bateau pour se mettre devant son ordinateur. Il ne donna pas d’autre précision, mais après tout Liam était policier, et il avait pris des congés alors qu’il était débordé de travail. Vanessa se dit qu’il gardait sans doute le contact avec ses collègues et se tenait informé de ce qui se passait à Key West.

Elle fut elle-même interviewée et filmée avec Jay. Debout sur la plage, elle expliqua de quelle manière elle avait retrouvé les têtes. Jay ajouta sobrement quelques précisions, et montra l’endroit en expliquant, avec une petite grimace, son incrédulité première face à la macabre découverte.

Quand la prise de vues s’acheva, ils étaient tous un peu graves. Il regagnèrent le campement en silence. Une fois là, tout le monde se réunit pour un déjeuner qui serait léger, car il était prévu d’aller plonger près des récifs en début d’après-midi. Zoe et Katie apportèrent des sandwichs avec des viandes froides, du fromage, de la laitue, des tomates et des condiments. Elles se servirent et tout le monde les imita.

Sean décréta que Lew, Marty, Ted, Jaden et Zoe resteraient surveiller les tentes. Les autres embarqueraient sur le bateau de Jamie, le Claddagh, récemment équipé d’un nouveau sonar. Sean et David avaient hâte de vérifier si leurs calculs étaient justes, et s’ils allaient bel et bien retrouver des débris du navire de Miller dans la zone.

Ils passèrent une bonne heure à s’affairer pour transporter le matériel de plongée et de tournage entre le Conch Fritter et le Claddagh. Ils travaillèrent efficacement, dans une ambiance détendue.

Quand l’équipe de plongée monta à bord, Vanessa vit que Bill jetait un coup d’œil désolé à Zoe. Cette dernière lui répondit d’un sourire en agitant la main.

Décidément, l’amourette se confirmait !

Bartholomew, après beaucoup d’hésitations, grimpa finalement sur le bateau à la dernière minute.

Ils se dirigèrent à vitesse réduite vers le sud-ouest de l’île. Sean retint un cri de triomphe en voyant un signal s’allumer sur l’écran, mais les cartes marines indiquèrent qu’il s’agissait d’un bateau de guerre qui avait sombré en 1943. L’épave s’était maintenant imbriquée dans les récifs.

— Arrêtons-nous tout de même un moment, Jamie, lança-t-il. Si ça se trouve, il y a quelque chose dessous !

— Ça vaut la peine d’aller voir, effectivement, renchérit David. Je sais que c’est arrivé avec un ancien voilier britannique, le Renégat, dans le golfe du Bengale. Il s’était retrouvé coincé sous un chalutier qui avait sombré des siècles plus tard.

Barry, qui filmait leur discussion, s’écria :

— Waouh, c’est vrai ! On tient peut-être quelque chose !

Il était si excité qu’il en oubliait que c’était lui qui réalisait la prise de vues.

— Hé, attention à la caméra, mon vieux ! lui lança Jay.

— Sortons les équipements de plongée et les boîtiers étanches, dit Sean. David, tu plonges avec Katie. Jamie…

— Je vais rester à bord. Je surveillerai le câble, coupa Jamie.

— Veux-tu que je plonge aussi ou que je reste à bord ? demanda Jay à Sean.

Ce dernier hésita un quart de seconde.

« Il ne fait pas confiance à Jay ! » songea Vanessa.

— Et moi ? demanda Barry en même temps.

— Tu restes à bord avec Jamie, pour filmer la remontée, répliqua Sean. Jay, tu descendras avec Liam.

Barry fit la moue.

— Pourtant, je…

— C’est toi le régisseur son, Barry, et tu sais manier la caméra. Tiens-toi prêt.

— Où veux-tu que j’aille ? demanda Bill à son tour.

— Tu vas descendre avec Vanessa et moi, répondit Sean. Quand à toi, Jake, tu te mettras avec Katie et David.

Vanessa se rendit compte qu’il avait de nouveau divisé l’ancien groupe. Jamie allait surveiller Barry ; Marty, sur la plage avec Ted et Jaden, gardait l’œil sur Lew et Zoe. Liam, cousin de David et ami proche de Sean, se chargeait de Jay, et David de Jake…

Barry semblait déçu mais se résigna. Quand les plongeurs enfilèrent leur équipement, son visage s’éclaira et il demanda à Jamie s’il y avait à bord du matériel de pêche.

— Oui, mais tu risques d’avoir un plongeur au bout de l’hameçon ! s’écria Jamie.

— Mais non ! protesta Barry. Je vais attraper du poisson frais pour le dîner, au contraire.

Jamie secoua la tête et sortit sa canne à pêche, mais rappela à Barry que ce dernier était censé filmer la remontée des plongeurs.

Vanessa enfila son régulateur et son masque, puis les maintint fermement pour pouvoir enjamber le bastingage. Bartholomew, debout à l’arrière, fixait le rivage.

Ils descendirent doucement dans une eau limpide et, à trente-trois pieds, firent une pause pour dépressuriser. Vingt pieds plus bas, la visibilité restait correcte, mais les rayons du soleil se faisaient plus rares.

La coque du vieux vaisseau de guerre se dressa devant eux. Vanessa et Bill suivirent Sean, qui le contournait par bâbord. C’était Sean qui tenait la caméra, et Vanessa s’en félicitait.

Car, lorsqu’elle tenait la caméra, elle voyait d’étranges apparitions.

Sean fit signe à Bill de s’approcher d’un endroit où quelque chose semblait coincé sous l’épave.

Alors que les deux hommes s’accroupissaient, Vanessa vit surgir la figure de proue à quelques mètres d’elle.

Elle pouvait s’en approcher sans perdre les deux hommes de vue. C’était l’occasion de voir enfin si la figure était réelle, si elle la conduisait de nouveau vers une trouvaille, un pendentif…

Ou vers un cadavre.

Elle nagea dans sa direction et constata que ce qu’elle voyait n’était finalement que la proue tordue du vaisseau de guerre. Inutile d’aller plus avant. Elle n’allait pas entrer dans l’épave sans que ses camarades le sachent.

Elle se retourna, donna un vigoureux coup de palmes, puis se rendit compte qu’elle était entrée à l’intérieur de l’épave sans s’en rendre compte. Elle recula pour se précipiter vers l’ouverture par laquelle elle avait dû passer, mais l’épave avait dû bouger, car l’ouverture n’était plus là.

Elle ne voyait plus la proue.

L’espace de quelques secondes, la panique l’envahit.

Ses pensées se bousculaient. Elle devait être en train de perdre la tête… L’épave allait la retenir prisonnière, elle allait mourir…

Puis elle se gourmanda, vérifia son manomètre, son compas, et se rappela que Sean et Bill n’étaient pas loin.

Résolument, elle prit la direction opposée à la figure de proue qu’elle avait cru voir, cette statue de Dona Isabella qui n’existait pas.

Cette fois, l’ouverture déchiquetée de la coque, sans doute provoquée par une torpille, surgit juste devant elle. Le trou, énorme, descendait jusqu’au sol sableux. Et là, tout en bas…

Il y avait quelque chose.

On aurait dit un morceau de bois, entièrement rongé, couvert d’algues et de bernacles. Elle se baissa pour le tirer de ses mains gantées. C’était très lourd, mais elle réussit à l’extirper.

Elle cogna contre la coque avec son couteau de plongée. Alerté, Sean la rejoignit aussitôt, le regard inquiet derrière son masque.

Elle ne lui dirait jamais qu’elle s’était crue prisonnière et avait failli paniquer !

Elle lui sourit sans lâcher son régulateur et lui fit signe que tout allait bien. Il baissa les yeux vers le morceau de bois qu’elle agrippait.

Bill s’approcha pour l’aider à le soulever tandis que Sean filmait. Puis, Bill et Vanessa portant l’objet, Sean derrière eux, ils regagnèrent le câble et entreprirent de remonter sans oublier la pause réglementaire à trente-trois pieds.

Les autres les avaient vus et commencèrent à remonter à leur tour.

Jamie, debout sur le pont, les attendait. Vanessa entendit Barry grommeler « Bon sang ! » entre ses dents, puis se mettre aussitôt à filmer. Bill enjamba le bastingage, et retira sa bouteille et son gilet de flottaison pour aider Jamie à déposer le lourd morceau de bois sur les planches. Katie sortit de l’eau, jeta ses palmes par-dessus bord, se hissa et prit la caméra de Sean, qui était juste derrière elle. Quand ils furent tous à bord, ils se plantèrent en cercle autour du vestige, sans pouvoir le quitter des yeux.

— C’est un morceau de mât, dit enfin Jamie.

— Mais il a l’air creux ! souligna Barry.

Jamie se tourna vers Sean, un sourire aux lèvres.

— Oui, regardez ces marques, dit-il. Je suis sûr qu’il y a des pièces d’or et d’argent cachées à l’intérieur ! Ted et Jaden, nos experts favoris, vont pouvoir y travailler dès ce soir. S’ils arrivent à déchiffrer certaines monnaies, nous aurons leur date, et nous verrons alors si ton intuition était bonne, Sean. Si ça se trouve, nous avons là un fragment du bateau des pirates !

Sean attira Vanessa et l’embrassa avec vigueur sur la bouche.

— Tu es incroyable ! s’écria-t-il.

Elle eut un sourire contraint.

Une fois de plus, elle avait suivi la figure de proue…

Seulement, cette fois, elle avait failli rester prisonnière. La figure avait-elle voulu lui faire découvrir le trésor ?

Ou bien, au contraire, l’entraîner vers la mort ?
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Ils étaient revenus au campement, avaient posé le morceau de mât sur une bâche et l’examinaient.

— Mon Dieu, c’est bien ça ! s’écria Jay, au comble de l’excitation. Regarde, Ted, c’est bien une cachette de pièces ! Elles étaient dissimulées dans le mât, et il a sans doute été brisé par le naufrage du bateau de guerre. Sean avait raison : le coin regorge d’anciens débris. Peut-être que la coque du bateau des pirates n’est pas loin !

— C’est fabuleux, acquiesça Ted. La dernière fois que j’ai vu un trésor de ce genre, c’était lors de la découverte de l’Atocha.

Il se tourna vers Jaden pour ajouter :

— Mettons-nous au travail ! Nous avons tout le matériel nécessaire. Je meurs d’impatience de voir la date de ces doublons. Je suis sûr que nous allons aussi trouver des pépites ou des fragments de lingots. Qui sait à qui ils appartenaient, avant d’être volés ? A des Espagnols, des Français, des Anglais ? Peut-être même des Américains ? conclut-il avec enthousiasme.

— C’est incroyable ! s’écria Zoe. Et, une fois de plus, c’est toi qui as fait la trouvaille, Vanessa !

— Plus ou moins. J’étais en plongée avec Sean et Bill, répondit cette dernière.

— Tu as vraiment raté ta vocation, souligna Zoe.

— A propos, nous sommes dans des eaux bahamiennes ou dans les eaux internationales ? demanda Jay en se tournant vers Lew.

— Bahamiennes, sans le moindre doute ! répondit Lew avec un large sourire.

— Alors, nous pouvons dire adieu au trésor, affirma sombrement Jay.

Vanessa recula de quelques pas. Elle était loin d’être ravie d’avoir fait une nouvelle trouvaille. Elle ne pouvait s’empêcher de penser au récit de Lew, à certaines remarques de Bartholomew.

Cela dit, en supposant que l’esprit de Dona Isabella hante les fonds marins, pourquoi se montrerait-il malfaisant ? Cette malheureuse n’avait-elle pas été kidnappée et cruellement assassinée ?

Aucun esprit ou fantôme n’avait le pouvoir de commettre des meurtres, après tout.

Elle se rendit compte qu’elle s’était éloignée du groupe. Il était vraiment dommage que Sean soit si soucieux de sécurité, car ils n’avaient plus l’occasion de se retrouver seul à seul. Ni même de bavarder avec Katie et David.

Soudain, elle sursauta : quelque chose venait de la frapper dans le dos. Elle fit volte-face et aperçut, par terre, une petite pomme de pin. Elle fronça les sourcils et leva la tête.

Carlos Roca se tenait debout, un peu plus loin.

Elle écarquilla les yeux. Il était vivant, bien réel… et présent sur l’île. Elle se demandait bien comment il avait fait pour les suivre.

Evidemment, il avait peut-être une certaine pratique…

Puis elle lut dans son regard un profond désespoir, une lueur suppliante. Son visage s’était émacié. C’était celui d’un homme harcelé par d’obscures ténèbres.

Il lui fit signe d’avancer en posant un doigt sur ses lèvres.

Il ne fallait pas qu’elle le suive seule dans la pinède. Ce serait de la folie.

Certes, son instinct lui soufflait que Carlos était innocent. Mais fallait-il s’y fier ?

Elle regarda derrière elle pour voir si elle pouvait héler Katie ou quelqu’un d’autre.

Ils étaient tous occupés à discuter. Ted expliquait que certains experts nettoyaient les monnaies anciennes par électrolyse, mais qu’il l’avait toujours fait, pour sa part, avec des produits chimiques maniés délicatement.

Tous les regards étaient fixés sur lui ou sur le trésor.

Elle hésita, puis commença à s’éloigner à reculons, un pas après l’autre. Puis, comme personne ne la voyait, elle se retourna et fonça vers la pinède.

Un peu plus tôt, en défaisant son poignard de plongée, elle l’avait glissé dans la poche de son jean. Et elle avait enfilé le jean…

Comme si un couteau de plongée allait la protéger d’un homme qui avait décapité et démembré deux personnes !

Elle s’engagea sous d’épaisses frondaisons et eut l’impression que les ombres se refermaient sur elle. C’était trompeur, bien sûr : les branchages cachaient les rayons du soleil, voilà tout.

— Carlos ! appela-t-elle à voix basse.

Il sortit de derrière un arbre.

— Jesus Cristo ! s’exclama-t-il en se signant. J’attendais ce moment depuis longtemps. J’ai fait tellement d’efforts pour te trouver ! J’ai besoin de tout t’expliquer.

    *

Ils avaient été si absorbés par la découverte qu’il fallut un bon moment avant que Sean ne s’aperçoive que Vanessa n’était plus là. Il vit Katie suspendre des serviettes de bain sur les cordes de sa tente et se précipita.

— Katie ! Où est Vanessa ?

— Vanessa ? Je ne sais pas. Elle était avec nous, en train d’écouter Ted, et…

Sa voix mourut subitement. Elle fixa sur Sean un regard empli de frayeur.

Sean mourait de peur qu’elle ne se mette à crier et n’alerte les autres. Il lui fit signe d’attendre et se mit à fouiller le campement comme un fou pour vérifier qui était présent. Pourvu que Vanessa n’ait pas été enlevée, traînée dans les broussailles…

Zoe préparait le barbecue avec Bill. Barry montrait à Jay les poissons qu’il avait réussi à pêcher : deux vivaneaux et un bar d’assez bonne taille.

David s’approcha de lui en fronçant les sourcils.

— Que se passe-t-il ?

— Je cherche Vanessa.

— Je vais t’aider.

— Non, je m’en occupe. Reste ici pour garder tout le monde à l’œil, David.

— D’accord, mais si tu n’es pas de retour dans dix minutes j’envoie Liam et Jamie à ta poursuite.

Sean opina et fonça vers la pinède. Il s’engouffra dans un sentier plongé dans l’ombre et qui, visiblement, venait d’être emprunté.

Il continua à courir, le cœur battant la chamade, sans oser appeler Vanessa. Il tenta de se rassurer en se répétant que les meurtres n’avaient pu être commis par une seule personne. Il avait fallu un complice.

Or, tous les autres étaient sur la plage, sauf Vanessa. Même Lew Sanderson, à cet instant, rinçait les équipements de plongée avec Jamie, sur le Claddagh.

En revanche, Carlos Roca…

Il était vivant, puisqu’il les avait suivis à Key West, puis à Miami.

Maintenant, il devait être ici, sur l’île.

Il avait capturé Vanessa !

Sean sortit le 38 Special qu’il avait fourré sous sa veste et ralentit sans faire de bruit. Il était hanté par la vision de ce qui avait pu se passer.

Il imaginait Vanessa étendue sur le sable, ses longs cheveux blonds éparpillés autour d’elle, le regard empli d’horreur…

Il faillit hurler son nom avec l’énergie du désespoir, assez fort pour se faire entendre à l’autre bout de l’île.

Il se retint à temps, fit un pas, puis se figea.

Deux personnes parlaient sur sa droite en chuchotant.

Il s’enfonça dans les broussailles, déboucha dans une clairière et vit Vanessa, saine et sauve, debout devant Carlos Roca. Elle avait posé une main sur son épaule comme si elle tentait de le convaincre de quelque chose.

Sean brandit son 38 vers la tête de Roca et lança d’un ton sec :

— Je me suis entraîné, avant de venir, et je peux vous atteindre pile entre les deux yeux. Ecartez-vous de Vanessa. Tout de suite !

Roca obéit instantanément.

Vanessa se plaça aussitôt devant lui et leva les mains en regardant Sean d’un air suppliant.

— Attends, Sean, je t’en prie ! Carlos est innocent… S’il nous suit depuis si longtemps, en prenant de grands risques, c’est pour nous protéger, pour empêcher que ne se reproduise un crime atroce !

Sean serra les dents. Ses muscles se crispèrent.

— Pousse-toi, Vanessa, ordonna-t-il.

— Sean, écoute-moi !

— Très bien. Nous allons ramener Carlos au campement et nous l’écouterons là-bas. Devant tout le monde.

Carlos regarda Vanessa.

— Sean, je t’en supplie, non ! implora-t-elle.

Sean finit par baisser son arme, prêt à la relever si nécessaire. Il n’avait aucune envie de blesser Vanessa.

— Ce serait de la folie de prévenir les autres, poursuivit-elle. Carlos est là pour nous protéger. Il peut tout t’expliquer… Ecoute-le, je t’en prie !

— Le coupable fait partie de l’équipe, déclara Carlos à voix basse. C’est forcément l’un d’eux. Nous venions de prendre la mer avec Georgia, et je tenais la barre quand j’ai été attaqué par-derrière. Je n’ai pas eu le temps de voir qui c’était. Je me suis effondré, et on m’a jeté par-dessus bord, inconscient. Par miracle, le contact de l’eau m’a réveillé. J’étais hébété, ma tête saignait… Je ne me rappelle pas grand-chose, sauf que j’ai nagé. Puis je me suis accroché à un morceau de bois mort et me suis retrouvé sur la plage d’un petit îlot. Une femme de pêcheur m’a recueilli et soigné. Ensuite, j’ai compris que j’étais recherché pour meurtre. Un ami bahamien m’a donné de faux papiers et je me suis fait passer pour un pêcheur de République dominicaine. Depuis, je fais profil bas en essayant sans relâche de comprendre ce qui est arrivé… et en guettant toutes les disparitions d’avions, tous les actes de piraterie.

— Pourquoi devrions-nous vous croire ? riposta Sean d’un ton froid. Qui me dit que vous n’êtes pas en train de nous tromper, que vous n’avez pas un complice dans l’équipe ? Admettons que je ne révèle pas votre présence. Comment saurai-je si vous ne frapperez pas à la première occasion ?

— Demandez donc à Lew, répondit calmement Carlos. Les Bahamiens qui m’ont recueilli sont des gens honnêtes. Ils ont pris contact avec lui et il est venu me voir. Il peut témoigner que j’avais le crâne couvert de cicatrices. Il sait que je dis la vérité, que l’agresseur est forcément quelqu’un qui se trouvait sur place, puisqu’il a pu se cacher dans le bateau. Et, si on m’a agressé par-derrière, c’est parce qu’on voulait Georgia, pas moi. Encore maintenant, chaque nuit, j’entends cette malheureuse hurler dans mes cauchemars !

Sean le dévisageait. Il vit que Vanessa croyait à son récit sans l’ombre d’un doute, de toutes les fibres de son être.

Elle n’avait d’ailleurs jamais douté.

Si Carlos était innocent, il ferait un allié précieux, un atout qui pourrait vraiment jouer en leur faveur.

Sinon…

Sean se rendit soudain compte que Bartholomew se trouvait à côté de lui.

— Je pense qu’il dit la vérité, lâcha le fantôme. J’ai suivi Vanessa dans la pinède, tout à l’heure. Elle avait les larmes aux yeux en l’écoutant… Il ne jouait pas la comédie.

— Vous dites que quelqu’un était caché sur le bateau, lança Sean à Carlos. Qui vous a accompagné sur la jetée, quand vous êtes parti ?

— Vanessa et Jay, répondit Carlos.

— Ce qui ne les innocente pas pour autant, car ils pouvaient avoir un complice à bord. Pourquoi êtes-vous si convaincu qu’il y était déjà, d’ailleurs ? L’agresseur aurait pu se faufiler sur le bateau juste après votre départ ?

Carlos prit une profonde inspiration.

— Peut-être. Il faisait nuit, j’allais lentement…

— Il va falloir prendre une décision, Sean, coupa Bartholomew. Les autres ne vont pas tarder à venir voir ce qui se passe.

Vanessa se précipita sur Sean, lui prit les mains, plongea son regard dans le sien.

— Il dit la vérité, je t’assure. Je le sais, je le sens.

— Par quel miracle ? grommela-t-il.

— Je le sais, c’est tout ! s’écria-t-elle en lui martelant la poitrine de ses poings. Il y a des fois où… je sais, voilà !

Sean regarda Carlos par-dessus la tête de Vanessa et lança :

— Si jamais vous avez menti, vous êtes un homme mort.

— Je n’ai pas menti et je tiens à continuer mon enquête, protégé par mon incognito. Je n’aurai de cesse de savoir qui sont les coupables. Car ils sont toujours là et ils frapperont de nouveau, affirma Carlos.

Sean fit la moue, remit la sécurité de son arme et la rangea à sa ceinture. Puis il prit Vanessa par la main pour regagner le campement. En sortant de la pinède, il ralentit un peu et adopta un pas tranquille, au cas où personne d’autre que Katie et David n’aurait remarqué leur absence.

Par bonheur, c’était le cas. Zoe, Barry, Bill et Jake, debout devant le barbecue, bavardaient avec animation. Jay contemplait l’horizon. Jamie, Marty, Ted et Jaden étaient penchés sur la cachette du morceau de mât.

Seul Liam, qui discutait avec Katie et David, semblait nerveux, même s’il s’efforçait de paraître nonchalant.

— Liam, tu as pu faire ce que je t’ai demandé hier ? demanda Sean quand ils les eurent rejoints.

— Je devrais avoir l’info demain matin.

— Nous en aurons besoin.

Liam regarda Vanessa en fronçant les sourcils.

— Tu ne veux pas nous dire ce qui s’est passé ?

— Je ne veux pas qu’on nous entende… Allons sur le Conch Fritter, répondit Sean.

Il jeta un regard noir à Vanessa en ajoutant :

— Tous les cinq, toi comprise !

Elle hocha la tête. Ils se mirent en marche.

— Hé, attendez ! cria Barry derrière eux.

— Qu’y a-t-il ? grommela Sean.

— Vous pouvez rapporter un sac de charbon de bois ?

Sean fit signe que oui.

Quand ils furent à bord, il vérifia du regard que tous les autres restaient au campement, sans s’éloigner, puis se tourna de nouveau vers Vanessa.

— Allez, dis-leur, puisque tu estimes n’avoir rien à craindre !

Vanessa haussa les sourcils et fit face à David, Liam et Katie pour déclarer :

— Carlos Roca est ici, sur l’île.

Liam se raidit.

— Je vois… Eh bien, il va falloir assurer ta sécurité, en attendant que nous lui mettions la main dessus. Jamie O’Hara fera un très bon garde du corps. Quant à Sean, David et moi…

— Attends, Liam, tu ne comprends pas ! s’exclama Vanessa. Carlos se cache, mais il surveille les alentours pour nous protéger ! Il nous a dit qu’il avait été attaqué, sur le bateau, et il est convaincu que le coupable est l’un des membres du tournage. On l’a frappé sur la tête, ce que Lew Sanderson, qui a toujours gardé le secret, peut confirmer. Ensuite, Carlos a été jeté par-dessus bord.

— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? lança David.

— Et en quoi Lew peut-il faire un alibi convaincant ? Qui sait s’il n’est pas lui aussi coupable ? renchérit Liam.

— Ecoutez, je suis persuadée que Carlos dit vrai, insista-t-elle en les dévisageant l’un après l’autre. D’ailleurs, vous pouvez demander à Bartholomew. Votre fantôme familier est lui aussi convaincu de son innocence. La foi ne s’explique pas, elle s’accepte. Or, Bartholomew et moi avons foi en Carlos !

— J’espère que tu ne te trompes pas, Vanessa, murmura Liam. J’espère vraiment. Sinon, tu ne ferais qu’entretenir la psychose d’un meurtrier sanguinaire.

— Réponds, Vanessa ! supplia Katie.

— Encore une fois, je sais que j’ai raison.

— Je vais raconter tout ça à Jamie. Il mettra Marty au courant, dit Sean.

David hocha la tête.

— A votre avis, qu’est-ce que Carlos attend ?

— Que les assassins finissent par se montrer, répondit Sean.

— Ah oui ? De quelle manière ? demanda sèchement Liam.

— En s’efforçant de séparer l’un de nous du groupe pour le tuer ensuite, répondit Sean.

— Je vois, dit Liam. Eh bien, nous n’avons plus qu’une chose à faire : leur tendre un piège.

    *

Ce soir-là, Vanessa sentit que Sean était toujours fâché contre elle.

Il avait fait bonne figure devant les autres, mais elle ne s’y trompait pas. Elle le devinait à la tension de ses muscles, au ton de sa voix.

Ce fut pire encore quand ils se mirent au lit.

— D’abord, tu m’as menti au sujet de Carlos, déclara-t-il, les bras croisés sous la tête, en fixant le plafond de toile de la tente. Tu ne m’as pas dit que tu l’avais vu. Ensuite, tu t’es comportée de façon particulièrement stupide, en t’aventurant seule dans la pinède…

A cet instant, il posa enfin les yeux sur elle.

— Ne t’avise pas de protester ! Je ne veux pas t’entendre soutenir le contraire. C’était stupide et tu le sais !

— Oui.

— C’est tout ce que tu as à dire ?

— Oui, c’était stupide, dit-elle dans un souffle. Je suis désolée, Sean.

Il secoua la tête.

— Tu es désolée ? Ce genre d’excuse ne te tirera pas toujours d’affaire, Vanessa.

Elle resta coite un moment, consciente du gouffre qui les séparait.

— Veux-tu que j’aille dormir ailleurs ? suggéra-t-elle enfin, en priant le ciel pour qu’il refuse.

— Je suis furieux, Vanessa, absolument furieux. Tu as risqué non seulement ta vie, mais aussi celle des autres. Je croyais que nous avions un pacte de confiance mutuelle, et maintenant je m’interroge… Mais si ta réaction, c’est de t’éloigner chaque fois que nous nous disputons ma réponse est non. Non, je ne veux pas que tu t’en ailles. Je refuse que tu prennes la fuite quand j’ai parfaitement le droit d’être en colère.

Elle le dévisagea sans savoir quoi dire. Bien sûr, elle aurait pu arguer qu’elle n’avait jamais songé sérieusement à fuir…

Seulement, ce n’était peut-être pas le bon moment.

Elle s’allongea à côté de lui et posa la tête sur sa poitrine.

Au bout d’un instant, elle sentit qu’il posait la main sur ses cheveux. Puis, un peu plus tard, il la serra contre lui.

Cette nuit-là, Vanessa fit un nouveau rêve. Elle était toujours dans les bras de Sean, mais elle se réveillait parce qu’il y avait une femme dans la tente, debout devant elle.

Etrangement, pourtant, elle n’avait pas peur.

Elle avait déjà vu cette femme à Key West, au milieu de la foule des pirates et des filles de rue.

Jolie, sans plus, avec une tenue sans grâce, les traits tirés, la femme était sûrement Kitty Cutlass. En bonne logique, Vanessa aurait dû être effrayée…

— Si seulement vous pouviez comprendre ! soupira l’apparition.

— Mais je crois que je comprends, répondit Vanessa. Vous n’avez pas tué Dona Isabella. C’est elle, au contraire, qui avait planifié l’attaque contre son bateau, à cause de tous les trésors qu’elle emportait en Espagne pour son mari. Isabella n’avait aucune envie de le rejoindre. Elle s’est arrangée avec Miller le fou et s’était sûrement promis de contrôler les pirates… Seulement, elle ne voulait pas de vous. Car c’est vous, le cadavre du coffre, n’est-ce pas ? C’est vous, Kitty.

Le pâle fantôme eut un sourire triste.

— Dona Isabella est une femme diabolique, murmura-t-elle.

— Mais maintenant elle est morte, Kitty, dit Vanessa. Elle s’est noyée pendant la tempête.

— Un esprit malfaisant ne meurt pas, objecta Kitty. Soyez prudente… Elle rôde encore !

Puis Kitty disparut.

Vanessa s’éveilla quelques instants plus tard, balaya la tente du regard et se rendit compte que personne n’aurait pu s’y cacher.

Allongée sur le dos, elle entendait la respiration de Sean, sentait sa chaleur, les battements de son pouls.

Avait-elle donc inconsciemment deviné la vérité depuis le début ? Cette vérité qu’elle avait enfin comprise le jour même, lorsque Dona Isabella, sous la forme de la figure de proue, avait tenté de l’entraîner dans un piège ?

Alors, son rêve était très révélateur.

Si c’était un rêve… Car il était possible que le fantôme de Kitty Cutlass se soit vraiment trouvé dans la tente.

D’une manière ou d’une autre, le fait d’avoir enfin compris changeait tout. Et, en mettant les autres au courant, elle avancerait plus sûrement encore vers la découverte du ou des coupables.

    *

Ce matin-là, Sean déclara qu’il voulait retourner plonger à l’endroit où Vanessa avait découvert le morceau de mât et son trésor. Ils partiraient après le déjeuner, car il voulait d’abord filmer Ted et Jaden à l’œuvre sur le nettoyage des pièces de monnaie. Ted répondit qu’il montrerait comment on s’y prenait, pendant que Jaden ferait le commentaire.

Ils avaient déjà poli quelques doublons et Jaden, devant la caméra, se mit à expliquer avec enthousiasme.

— Nous avons sans doute ici la fortune d’un particulier victime de pirates, déclara-t-elle. Il y a des pièces d’argent et des pièces d’or. Toutes portent des frappes différentes, à l’image de plusieurs souverains. Celle-ci, par exemple, a été frappée au Pérou. Celle-là est très ancienne, et nous sommes en train de la dérocher très délicatement pour pouvoir en distinguer l’empreinte. A mon avis, il s’agit d’une des toutes premières pièces sorties des mines d’or d’Amérique du Sud. C’est d’ailleurs ce qui me fait penser que ce trésor n’a pas été amassé par les pirates eux-mêmes mais bel et bien dérobé sur le Santa Geneva, avec les autres trésors que Dona Isabella rapportait à son mari.

Elle entra ensuite dans des détails plus techniques, en soulignant qu’il fallait faire preuve de beaucoup de patience. Il y avait d’autres d’experts en trésors engloutis, mais elle et Ted avaient grandi à Key West, et ils avaient tout appris avec le père de Jaden, lui-même spécialiste en restauration.

Quand la prise de vues fut terminée, Vanessa demanda à Sean si elle pouvait faire part d’une théorie devant la caméra. Il parut surpris, mais haussa les épaules et répondit qu’il n’y voyait pas d’inconvénient.

— On pourrait la filmer en train de marcher le long de la plage ? suggéra Jay.

— D’accord, dit Vanessa.

— Caméra à l’épaule ? demanda Jay à Sean.

— Allez-y, répondit Sean. Je me contenterai de regarder.

Vanessa vit que presque tout le monde était là, même si Marty et Liam se trouvaient sur l’un des bateaux tandis que Jamie restait au campement avec Ted et Jaden, occupés à leur travail délicat.

Jay filmait. Barry avait pris une deuxième caméra pour le relayer si nécessaire. Bill et Jake tenaient le réflecteur et Zoe se tenait à disposition, au cas où l’on aurait eu besoin d’elle. David avançait avec Sean en discutant des angles de prises de vues. Quant à Katie, elle suivait Vanessa, curieuse d’entendre ce qu’elle allait dire. Lew fermait la marche, les bras croisés sur la poitrine. Même si Sean ne lui avait rien dit, Vanessa était convaincue qu’il avait trouvé un moment pour prendre Lew à part et lui demander ce qu’il savait de Carlos Roca.

Apparemment, la réponse avait dû le satisfaire, car Sean n’avait pas mentionné qu’il y avait un fugitif dans l’île, ni demandé à organiser une quelconque battue.

Avait-elle raison de faire la déclaration qu’elle projetait, ou bien était-ce une erreur ?

Elle se mit à avancer lentement, perdant presque conscience du ronronnement de la caméra ou du réflecteur que Bill et Jake brandissaient, et dit :

— Hier, nous avons fait une trouvaille exceptionnelle. Les gens se demandent souvent pourquoi, alors qu’on dispose maintenant de techniques très modernes, on n’a pas encore découvert tout ce que contenaient des bateaux ayant coulé il y a des siècles : c’est que, comme Sean O’Hara l’a souligné, les courants et les fonds marins se déplacent au fil du temps et enfouissent de nouveau certaines épaves. La zone qu’on surnomme le triangle des Bermudes est particulièrement agitée par les tempêtes et, probablement, par l’action d’immenses champs magnétiques. Ces phénomènes agissent également sur les grands fonds. Le navire de Miller le fou a été emporté par des forces naturelles, et ces mêmes forces, peu à peu, ont entraîné l’épave et en ont dispersé les débris. En dépit des sonars, des robots sous-marins et autres instruments, beaucoup de ces débris échappent aux recherches. Dans ce cas précis, la coque du bateau des pirates s’est retrouvée écrasée sous la carcasse métallique d’un vaisseau de la Seconde Guerre mondiale. J’en viens maintenant au trésor que nous avons découvert. Je crois qu’en fait nous nous sommes trompés dans notre interprétation de l’histoire de Miller, de Kitty Cutlass et de Dona Isabella. Nous avons été abusés par ce qu’on a voulu nous faire croire. Dona Isabella était une très belle femme, fière et hautaine. Elle menait à Key West une vie luxueuse, voyageait dans les Caraïbes, prenait librement des amants, puisait sans compter dans la fortune de son mari. Je pense qu’elle avait passé un contrat avec Miller le fou. Après avoir fait sa connaissance, d’une façon ou d’une autre, elle lui a indiqué le trajet qu’allait suivre le Santa Geneva et la nature de sa cargaison. Miller devait l’arraisonner et, en échange, ils partageraient le butin. Miller se ferait payer une rançon puis ferait croire qu’elle était morte en captivité. Dona Isabella aurait alors poursuivi, sous une nouvelle identité, une existence de riche oisive, libérée de toute allégeance à son époux. Il est probable qu’elle exerçait sur les hommes un immense pouvoir de séduction. J’en veux pour preuve le fait que nous avons également retrouvé, dans l’épave du Santa Geneva, un coffre contenant le cadavre momifié d’une femme assassinée. Ce coffre a été volé alors qu’on le transportait à un laboratoire de Gainesville, mais les experts qui ont eu le temps de l’examiner ont tout de suite remarqué que les vêtements de la momie n’étaient pas ceux d’une grande dame. Je crois donc que Dona Isabella, fascinée par le mode de vie des pirates, a séduit Miller, qu’il a succombé à ses charmes et qu’Isabella, soit directement, soit en faisant agir Miller, a supprimé la seule personne qui lui barrait la route pour prendre totalement le contrôle du pirate : Kitty Cutlass. Miller, saisi de remords, s’est arrangé pour que Kitty trouve une dernière demeure au fond de la mer, dans un coffre soigneusement scellé. Dona Isabella, désormais devenue la reine des pirates, a gagné l’Ile hantée avec le reste de l’équipage. Là, ils ont massacré tous ceux qui refusaient de reconnaître son pouvoir. Victorieuse, dominant désormais Miller, Dona Isabella a réembarqué avec lui, et c’est alors qu’ils ont été pris dans une tempête qui a fait sombrer l’embarcation et a entraîné tous ses occupants dans la mort. Dieu seul sait quelle a pu être la colère d’Isabella, sa rage contre les éléments et contre le destin ! Elle qui venait enfin d’acquérir la liberté et le pouvoir absolu, elle était vaincue par l’océan, comme s’il accomplissait une vengeance ! Déjà, les descendants des esclaves africains qui habitaient les îles croyaient que les tempêtes du triangle des Bermudes provenaient de la colère d’une femme égoïste et cruelle. Alors que sa sœur avait pris en pitié un pauvre homme qui s’était révélé être un dieu, cette femme cruelle avait épousé un homme riche et beau, qui était en fait un démon, et a fini par la tuer et la dévorer. Dans sa fureur, depuis, elle déclenche le tonnerre et les vagues, déchaîne des forces mystérieuses qui entraînent les bateaux vers le fond. Peut-être qu’au fil des siècles d’autres marins — qu’il s’agisse de pirates, de soldats, de marchands, de plaisanciers — sont tombés, victimes de l’esprit malfaisant de cette femme sans cœur, qui avait tué pour s’emparer du pouvoir et des richesses.

Vanessa se tut et sourit.

Jay abaissa la caméra pour la dévisager. Le réflecteur retomba. Sean, s’approchant, la prit par les épaules, sourit largement à son tour et plongea dans le sien un regard admiratif.

— Tu as été formidable ! s’écria-t-il.

— Quelle brillante théorie, Vanessa ! renchérit Katie. Tu as sûrement raison. Quand je pense que, depuis toujours, nous prenions Kitty Cutlass pour une meurtrière !

— Ça tient la route, effectivement, assura David.

— Attendez, je ne comprends pas bien, objecta Zoe. Vanessa, n’as-tu pas retrouvé le pendentif de Dona Isabella ? C’est même la première trouvaille que tu aies faite !

— Je pense qu’elle avait volontairement perdu ce bijou dans l’intention de faire croire aux pilleurs d’épaves qu’on l’avait arraché de son cou. Tôt ou tard, elle savait qu’on le retrouverait, et cela accréditerait l’idée qu’elle était une victime. Bien sûr, je ne fais là qu’une hypothèse sans preuve, puisque le corps a été volé, mais les premières constatations du Dr Aislinn semblaient bien indiquer qu’il s’agissait de Kitty Cutlass.

— Bon sang, quelle histoire ! s’écria Barry, le sourire aux lèvres. L’esprit malfaisant du triangle des Bermudes serait donc celui de Dona Isabella. J’adore !

— S’il y a des forces malveillantes à l’œuvre, nul doute que l’énergie dégagée par les méfaits, les saccages, les massacres, les guerres, tout ce dont l’homme est capable, suffit à l’expliquer, coupa sèchement Sean.

— Mais le mal réside dans l’esprit, pas dans l’énergie, non ? demanda Jay.

— Dans l’esprit ? Pas seulement, rétorqua Zoe avec une grimace.

— Disons dans l’esprit et dans le corps qui l’incarne, admit Barry en souriant toujours.

Puis il fronça les sourcils et se tourna vers Vanessa.

— Tu ne suggères tout de même pas que l’esprit de Dona Isabella est sorti de la mer pour décapiter et démembrer Georgia et Travis ?

— Je soumets simplement une hypothèse, répondit-elle en secouant la tête. Rien d’autre. Ça permet d’avancer.

— Elle est très séduisante, en tout cas, fit Bill Hinton en opinant d’un air pensif.

— Séduisante, certes, mais glaçante aussi ! dit Barry.

— Si on croit à la survie de l’âme, cela peut s’expliquer, lança Jay en regardant Vanessa à son tour, le front plissé. Peut-être qu’au moment où tu as rédigé ton scénario, en t’inspirant à la fois de l’histoire et de la légende, c’est une façon qu’avait trouvée l’esprit de Dona Isabella pour qu’on se souvienne d’elle comme elle le souhaitait.

— Mais alors, pourquoi tuer Georgia et Travis, en admettant d’ailleurs que des esprits quelconques en soient capables ? demanda-t-elle.

— Je n’en sais rien. Peut-être que les esprits malfaisants réclament des sacrifices ! répondit-il en levant les yeux au ciel.

— Les meurtres sont toujours commis par des mains humaines, coupa Sean. Quoi qu’il en soit, pour l’instant, reprenons notre travail. D’abord, un déjeuner léger, et ensuite nouvelle plongée. Tu as été parfaite, Vanessa. Cette prise de vues sera très bonne. Voyons ce que les prochains jours nous réserveront.

    *

Pendant que le déjeuner se préparait, Sean monta à bord du Conch Fritter où Liam, à l’ordinateur, mettait son réseau en branle pour tenter d’en savoir plus sur les allées et venues de l’ancienne équipe de tournage pendant les disparitions de navires des deux années écoulées.

— On m’a envoyé certaines choses que nous savions déjà, dit-il. Vanessa a fait plusieurs films publicitaires. Trois autres, Barry Melkie, Bill Hinton et Zoe Cally, ont fait partie d’un autre tournage, aux Bahamas. Jay a eu moins de chance et a très peu travaillé. Bref, ils auraient tous pu se trouver sur place lors des disparitions.

— C’est bon à savoir, même si pour l’instant cela ne prouve rien. J’essaye toujours de déterminer le pourquoi. Vanessa vient de nous fournir une séduisante théorie sur une collusion entre Dona Isabella et Miller le fou, qui explique de manière d’ailleurs convaincante les motivations d’Isabella à l’époque ; mais elle n’éclaire en rien les meurtres et les disparitions actuelles. A condition, naturellement, qu’ils soient l’œuvre du ou des mêmes assassins que ceux de Georgia et de Travis, fit Sean, perplexe. Le gain financier est à exclure ; la tragédie a même mis Jay en grande difficulté. Il est vrai aussi que les ouragans sont particulièrement féroces dans la région et qu’elle a toujours connu de nombreux naufrages, mais certaines disparitions restent mystérieuses. Le Delphi, dont David et moi avons lu l’histoire, s’est littéralement volatilisé, par exemple, alors que son capitaine était très expérimenté. Il n’a pas appelé au secours, n’a lancé aucun signal de détresse…

— On peut ne pas avoir le temps de lancer un signal si on est pris par surprise, opposa Liam.

— C’est possible effectivement, acquiesça Sean. Carlos, par exemple, affirme qu’il y avait quelqu’un sur son bateau et qu’il n’a pas eu le temps de réagir.

— S’il dit la vérité ! riposta Liam.

— Je pense que c’est le cas, affirma Sean.

Il hésita, avant d’ajouter :

— En fait, je le crois sincère et je pense que le coupable est quelqu’un de l’ancienne équipe. Carlos affirme qu’il devait forcément se trouver sur l’île au moment du drame.

— Nous prenons peut-être un grand risque en faisant confiance à Carlos, insista Liam.

— Oui et non, fit Sean à voix basse en hochant la tête. Vanessa a… une sorte de don, un sixième sens, comme Katie. Je n’y croyais pas, jusqu’à ce que je rencontre Bartholomew. Maintenant, je sais qu’il existe des choses que nous ne pouvons pas voir. Je me fie à l’instinct de Vanessa.

— Espérons que tu voies juste, conclut Liam.

    *

Tout le monde avait envie de plonger, mais Sean ne voulait pas laisser le campement sans surveillance, et il ne voulait pas non plus que Ted et Jaden soient seuls à monter la garde. Finalement, il fut décidé que les deux bateaux sortiraient, mais que Jamie O’Hara resterait sur le pont du Claddagh tandis que David et Katie, eux, veilleraient sur le Conch Fritter.

Les autres plongèrent l’un derrière l’autre. Comme la carcasse du vaisseau de guerre était énorme, ils se scindèrent en deux groupes. Vanessa prit la tête du sien pour les guider vers l’énorme ouverture de la coque qui, d’ailleurs, avait probablement causé le naufrage. Ils entreprirent d’explorer l’intérieur. Sean filma les abords, puis les déplacements des plongeurs.

Vanessa se rendit compte qu’ils se trouvaient dans la salle des machines. Elle examina les cadrans et les leviers disposés le long d’une paroi, puis suivit les autres jusqu’au fond sableux où, par moments, on entendait grincer sous les pas les planches métalliques d’anciennes passerelles. Tout en avançant, elle surveillait avec attention ce qu’elle avait sous les pieds. Elle avisa une bosse devant elle, se pencha pour gratter un peu et, le cœur battant, se rendit compte que quelque chose de brillant apparaissait. Elle continua à ôter le sable ; en fait, il y avait deux objets l’un sur l’autre. Elle souleva le premier et découvrit avec surprise qu’il s’agissait d’un couteau. Le manche était rongé, la lame encroûtée, mais il n’avait rien d’antique : c’était un couteau de plongée tout à fait moderne. Elle le glissa à sa ceinture puis regarda ce qu’il y avait dessous. C’était un objet plus long, solidement coincé entre la paroi déchiquetée et le plancher marin.

Elle leva les yeux vers les autres. Zoe, devant une écoutille, s’acharnait pour en soulever le volet. Vanessa la rejoignit à la nage au moment où le volet cédait enfin.

Elle baissa la tête pour passer sous le lourd panneau de métal, apparemment mû par un ressort, mais Barry, qui suivait juste derrière, n’en eut pas le temps.

Elle entendit un bruit sourd, se retourna… Barry avait pris le panneau en pleine tête.

Il vacilla. Son régulateur lui tomba de la bouche, et il s’effondra, inconscient. Vanessa se précipita, le retint, attrapa le régulateur et le lui renfonça aussitôt entre les lèvres. Zoe surgit à son tour, mais elle paniquait et ses gestes désordonnés gênaient la manœuvre. Sean jeta la bride de la caméra sur son épaule, s’approcha en hâte et fit signe qu’il fallait immédiatement remonter, ce qu’ils savaient tous.

Ils prirent Barry à trois et entreprirent l’ascension tout en s’assurant que l’air entrait dans ses poumons et que des bulles s’échappaient de ses appareils. Quand ils firent surface, Zoe cria pour attirer l’attention de David, qui se précipita aussitôt sur la plate-forme de plongée avec Katie. Ils remontèrent doucement Barry sur le pont, lui retirèrent son équipement et l’enveloppèrent dans un drap de bain.

Sean, debout à côté de lui, regarda vers le Claddagh qui se balançait juste à côté. Les autres plongeurs venaient de remonter. Liam lança à Sean :

— Que s’est-il passé ?

— Barry a été assommé par le volet à ressort d’une écoutille, cria Sean.

— C’est ma faute. J’aurais dû m’y attendre, gémit Zoe, rouge et échevelée.

Elle ne cessait de tourner autour de Barry et le touchait en répétant qu’elle était désolée.

— Il a besoin de soins, déclara Sean. Même si Vanessa est intervenue rapidement, il a peut-être manqué d’oxygène un moment.

— Je m’habille et je prends Barry à bord du Claddagh, Sean, indiqua Jamie. Il est un peu plus rapide que le tien. Je vais prévenir par radio pour qu’ils soient prêts à l’accueillir à Bimini.

— D’accord, concéda Sean.

— Je ne comprends pas comment j’ai pu faire ça, geignit Zoe.

— Tu n’y es pour rien, Zoe, répondit Vanessa. Le volet s’est brutalement rabattu au moment où Barry passait dessous.

Elle jeta un coup d’œil à Sean et comprit, à son regard, qu’il craignait que les soins agités de Zoe ne rendent pas service au malheureux Barry.

— Barry s’en tirera, affirma-t-elle. Il respire, son pouls est faible, mais il bat. Et le bateau de Jamie est rapide.

— Relevez les bouées ! entendit-elle Jamie crier à son équipe.

Vanessa et Jay remontèrent celles du Conch Fritter. Quelques minutes plus tard, Barry était passé sur le Claddagh. David et Katie restaient avec Jamie pour l’accompagner ; les autres montèrent sur le Conch Fritter pour retourner sur l’Ile hantée.

Vanessa regarda le Claddagh s’éloigner en agitant la main vers David et Katie.

Un frisson la parcourait.

Tout allait bien se passer. Il le fallait. Bimini n’était pas très loin, il faisait encore jour… Ils étaient trois à bord avec Barry.

Pourtant, elle était envahie du pressentiment qu’il allait se passer quelque chose d’affreux avant qu’elle ne les revoie. La brise semblait soudain glacée et, quand elle se détourna, elle sentit des larmes lui piquer les yeux.
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— Quand je pense que Barry risque de mourir ! murmura Zoe tandis que le Claddagh disparaissait à l’horizon.

— Sûrement pas, affirma Vanessa en lui étreignant l’épaule. Il s’en tirera très bien.

Zoe la regarda avec un pauvre sourire.

— Et en plus je n’ai rien trouvé ! répondit-elle.

— Moi, si ! s’exclama Vanessa, s’efforçant de paraître allègre.

Tout les regards se tournèrent vers elle.

— Cela m’aurait étonné ! fit Jay. Qu’est-ce que tu as trouvé ?

Elle les dévisagea l’un après l’autre. Sean et Liam, côte à côte, attendaient patiemment. Bill, Jake, Jay et Zoe la fixaient, les yeux écarquillés.

— A vrai dire, je ne sais pas au juste, répliqua-t-elle.

Elle savait pertinemment qu’elle avait retrouvé un couteau de plongée. D’ailleurs, c’était sans doute sans importance : un plaisancier avait dû le perdre. Cependant, pour une raison inexplicable, elle préférait ne pas en parler pour l’instant. Elle évoquerait seulement ce qu’il y avait dessous.

— Eh bien, il y avait une bosse sur le sol… J’ai pensé que c’était peut-être une vieille épée, ou un sabre. Je n’ai pas eu le temps de vérifier, car à ce moment-là Barry est tombé. Nous pourrons regarder demain. Je sais où ça se trouve, conclut-elle en souriant.

Elle était fière d’avoir fait cette trouvaille seule, sans l’aide d’une quelconque figure de proue.

Elle aperçut Bartholomew debout derrière Liam et Sean. Il l’observait, l’air solennel.

— Evidemment, c’est peut-être une arme moderne, une épée allemande, ajouta-t-elle. Impossible à dire.

— Nous devrions y retourner tout de suite, suggéra Jay.

— Non, coupa Sean. Barry a été blessé. Nous allons rentrer et attendre de ses nouvelles.

— Oh ! mon Dieu, toi aussi tu es inquiet ! s’écria Zoe.

— Pas plus que ça, mais je pense qu’il a besoin de soins. Bref, plus de travail pour aujourd’hui.

Il était à la barre. Vanessa vint s’asseoir à côté de lui en jetant un châle sur ses épaules. Elle n’arrivait pas à se réchauffer, depuis qu’elle avait regardé partir le Claddagh.

Elle n’aurait de cesse de s’entendre assurer qu’il était arrivé sain et sauf à Bimini.

Liam était assis à l’arrière, le regard perçant. Vanessa comprit qu’il surveillait Zoe, Bill et Jake.

Le trajet pour rejoindre l’île n’était pas long. Quand ils arrivèrent en vue du rivage, elle se dit que tout le monde aurait envie d’une douche, ce soir-là, et décida d’y aller la première. Elle prévint Sean et se leva. La douche, quoique rapide, lui fit du bien. Zoe l’imita tandis que les hommes lavaient le pont au jet d’eau.

Une fois revêtue de son jean et d’un T-shirt, Vanessa se sentit mieux. Sean ordonna qu’on relève les bouées et qu’on jette les amarres. Ils étaient rentrés à l’Ile hantée.

En leur absence, Ted et Jaden avaient lancé le barbecue et préparé le dîner. Jaden, occupée à griller des steaks, fut horrifiée en apprenant ce qui était arrivé à Barry. Ted dut lui prendre la fourchette des mains pour la relayer.

— C’était un accident, rien d’autre, dit Jay en posant doucement la main sur l’épaule de Zoe.

— Il va s’en sortir, assura Vanessa.

— Ils ne vont pas tarder à appeler, ajouta Sean.

Vanessa éprouva soudain le besoin de souffler un peu. Elle murmura qu’elle allait ranger quelques affaires et jeta un coup d’œil à Sean en espérant qu’il allait la suivre.

Quand elle entra dans la tente, Bartholomew l’avait précédée. Assis par terre, à l’indienne, il avait joint les mains sous le menton et se tapotait la mâchoire. Il entreprit de se lever, mais elle lui fit signe de ne pas bouger et s’assit à côté de lui.

— J’ai passé la journée à réfléchir, déclara-t-il.

— Oui ? Et alors ?

— Alors, je pense que votre théorie est exacte. C’est la seule possible. J’ai bien connu Miller et Kitty, je l’ai déjà dit. Ils n’étaient pas foncièrement méchants. Miller a sûrement passé un contrat avec Dona Isabella, comme vous dites. Elle voyageait beaucoup, et ils ont facilement pu se croiser dans un port quelconque. Miller était suffisamment malléable pour qu’elle le manipule à sa guise. Quand il l’a arraisonnée, elle a exigé qu’ils coulent le bateau et elle a assassiné Kitty. Tout s’imbrique parfaitement.

Vanessa fronça les sourcils.

— Quelque chose ne colle pas, pourtant. Je n’arrête pas de voir le visage d’Isabella sur une figure de proue, dans l’eau… C’est elle qui me guide vers les trouvailles.

La fermeture de la tente s’ouvrit brusquement. Ils sursautèrent, mais c’était Sean qui, de toute évidence, les avait entendus.

Il secoua la tête.

— Si Dona Isabella est un esprit quelconque, elle se joue de toi. Elle te manipule, comme tu l’as suggéré. D’abord, elle te fait trouver le pendentif, pour accréditer l’hypothèse faisant d’elle une victime, et aussi pour conforter le projet d’emmener tout le monde suivre la même route qu’il y a deux ans. Ensuite, elle te fait trouver le corps… Sans doute ne s’est-elle pas rendu compte qu’un médecin légiste allait très vite déterminer que ce squelette n’était pas le sien.

— Mais le cadavre a été volé ! objecta Vanessa.

— Parce que tu n’es pas seule à être manipulée.

Bartholomew hocha la tête.

— Oh ! à propos ! s’écria Vanessa en plongeant la main dans son sac. J’ai trouvé quelque chose, aujourd’hui, sans l’aide de personne. C’était tout près de l’ouverture de la coque, sur l’objet que j’ai décrit tout à l’heure.

Elle sortit le couteau et le tendit à Sean. Il l’examina, puis le fit rouler dans sa paume et gratta un peu la lame pour la nettoyer.

— Il y a une inscription… « TBE ». C’est le couteau de Tom Essling, dit-il.

— Pardon ? demanda Vanessa.

— Tom Essling, le capitaine du Delphi, un bateau qui a disparu l’an dernier. Si ça se trouve, nous allons tomber sur la carcasse du Delphi un jour où l’autre, ajouta-t-il sombrement.

— Alors, s’il y a encore des actes de piraterie dans la région, fit Vanessa, il se peut que ces malfrats utilisent l’Ile hantée comme base de repli…

— Peut-être. Nous n’en sommes qu’aux hypothèses, répondit Sean.

— Vanessa a raison, j’en suis convaincu, assura Bartholomew. Mais j’ai beau fouiner un peu partout, je ne peux encore rien prouver.

— En tout cas, une chose est sûre, ajouta Sean, c’est que quelqu’un, dans l’équipe, en sait beaucoup plus long qu’il ne veut bien l’admettre. Et ce quelqu’un…

Il s’interrompit, regarda Vanessa et conclut dans un souffle :

— Ce quelqu’un, à mon avis, est un tueur.

A l’extérieur, ils entendirent Jaden annoncer d’une voix forte :

— Le dîner est prêt ! Allons, tout le monde !

— Allons-y, dit Sean à Vanessa. Il faut sauvegarder les apparences.

Tandis qu’ils s’approchaient du barbecue, elle lui demanda :

— Pourquoi David n’a-t-il toujours pas appelé ?

— Cela ne va pas tarder, assura-t-il.

Sauf, songea Vanessa, si Barry avait joué la comédie. Il était grand, costaud, musclé, du genre à savoir manier un couteau et une scie, le cas échéant. Et s’il avait tout manigancé, certain qu’on se porterait à son secours ?

Qu’on se précipiterait pour l’emmener à l’hôpital ?

Elle eut une vision terrible de Barry se dressant soudain pour agresser David et Jamie. Il surgirait par l’arrière, quand ils ne s’y attendraient pas. Il les jetterait par-dessus bord, comme il l’avait fait pour Carlos, et s’approcherait alors de Katie…

Elle serra les poings. Il ne fallait pas laisser son imagination s’emporter.

Pourtant, elle avait peur.

Pourvu que quelqu’un appelle, David, Katie, n’importe qui !

Jaden et Ted faisaient le service en se forçant à la gaieté et à l’optimisme, mais on les sentait tendus et vigilants.

Lew Sanderson, seul sur la plage, un peu plus loin, surveillait les dîneurs du coin de l’œil.

Liam et Sean s’étaient assis de manière à encadrer le petit groupe.

Quand le portable de Sean sonna, tout le monde tressaillit. Il décrocha en hâte, écouta, puis poussa un soupir de soulagement et jeta un regard à la ronde.

— Ils sont à Bimini. Le médecin affirme que Barry se remettra, déclara-t-il.

La détente fut générale. Tout le monde se mit à bavarder et, quelques minutes plus tard, ils en étaient à échanger des plaisanteries.

Cependant, comme David, Jamie et Katie ne devaient rentrer que le lendemain matin, cela faisait trois gardiens de moins pour la nuit, songea Sean.

Il y avait bien Lew, mais il ne savait pas jusqu’à quel point il pouvait lui faire confiance.

Il n’avait aucun doute sur Ted et Jaden, bien sûr, mais c’étaient avant tout des intellectuels, même si Ted savait se servir d’un fusil sous-marin.

Quant à Carlos, c’était toujours une énigme.

Restaient lui-même, Liam et Marty pour protéger trois jeunes femmes et deux étudiants pas particulièrement robustes.

Peut-être un détail lui échappait-il encore. Peut-être le ou les tueurs faisaient-ils bien partie de l’ancienne équipe et n’avaient-ils pas eu d’aide extérieure…

Il parla à Liam du couteau trouvé par Vanessa et expliqua qu’il leur faudrait chercher l’épave du Delphi, le lendemain.

— Comment nous organisons-nous pour la nuit ? demanda Liam.

— Toi, moi, Ted et Marty montons la garde. Lew également, mais comme je ne suis pas tranquille je garderai l’œil sur lui. Cela dit, après le retour de David avec Katie et Jamie, nous ne pourrons pas continuer ainsi. Cela fait courir trop de risques à nos amis alors qu’il y a du danger, j’en suis convaincu. Nous avons besoin d’une protection renforcée, totalement fiable… En attendant, nous nous relaierons pour rester éveillés, trois par trois.

— Veux-tu prendre un peu de repos d’abord ?

— Volontiers. Je te remercie, répondit Sean.

Vanessa l’attendait dans la tente. Elle s’était sentie glacée toute la journée et avait revêtu une chemise de nuit en flanelle. Il lui sourit tout en refermant derrière lui.

Puis il s’approcha et la prit par les épaules. Elle l’interrogea du regard. Tout en songeant qu’il adorait ses yeux et son sourire, il chuchota :

— Nous sommes tout près des autres, et vraiment très à l’étroit, mais…

— Nous avons l’habitude de parler tout bas, répondit-elle.

— Surtout qu’il y a d’autres façons de communiquer…

Elle l’attira vers les minces matelas posés sur le sol de toile, et il songea qu’il n’avait jamais connu de couche aussi confortable. Tous les lits semblaient royaux, du moment qu’il était avec Vanessa. Il entoura des deux mains le visage de la jeune femme et l’embrassa avec lenteur. Elle glissa les mains sous sa chemise, lui caressa l’abdomen, puis souleva la chemise pour la faire passer sur sa tête, et ils s’étreignirent de nouveau. Elle sentit la peau de Sean s’embraser quand elle enfonça la main dans la ceinture de son jean. Ses doigts heurtèrent son revolver et elle se figea.

— Excuse-moi, dit-il dans un souffle.

— Ne t’excuse pas. Je suis contente que tu sois armé, même si j’ai eu un moment de surprise en le touchant… Ça ressemblait à un organe curieusement placé.

— Je vais te montrer de vrais organes, murmura-t-il.

— Encore des promesses ? demanda-t-elle d’un ton taquin.

Leur rythme s’accéléra. Haletants, presque avides, ils firent l’amour en riant sous cape, pressant les doigts sur leur bouche pour se faire taire, se cognant parfois dans l’espace restreint. Et, en définitive, les rires étouffés, les chuchotements, les sourires complices rendaient l’instant encore plus érotique, plus mémorable. Une jouissance extatique finit par les submerger. Ils s’effondrèrent, le souffle court, le cœur battant, inondés de sueur, toujours enlacés et brusquement silencieux.

— Tu dois ressortir, n’est-ce pas ? murmura Vanessa.

Il hocha la tête.

— Oui, mais je… j’avais besoin de te voir avant, répondit-il.

Pour la première fois de sa vie, il se rendait compte à quel point il était maladroit avec les mots. Autrefois, pourtant, ils lui venaient facilement, en présence d’une femme. Mais à l’époque il n’y avait pas eu d’enjeu, aucune volonté de s’engager. Il n’y avait pas eu cette envie profonde de s’éveiller tous les matins à côté d’elle. Il exhala, puis se tourna vers Vanessa et se lança.

— Je crois que je t’aime.

— Moi aussi, je t’aime, dit-elle en souriant.

— Je… quand tout ça sera fini, j’aimerais que tu restes, reprit-il. J’aimerais que nous prenions le temps de voir comment notre relation progresse… J’ai comme l’impression que cela pourrait devenir durable.

Elle déposa un léger baiser sur ses lèvres. Ses pupilles, bleu sombre dans l’obscurité, se posèrent sur lui.

— Oui, je crois que je vais rester, murmura-t-elle.

Il aurait tout donné pour s’allonger de nouveau avec elle, mais le devoir l’appelait. Même si le fait d’avoir imposé trois gardiens en même temps pouvait sembler exagéré, il préférait être prudent.

Il se leva, attrapa ses vêtements et les enfila en hâte. Vanessa remit sa chemise de nuit.

— Je viens avec toi, dit-elle.

— Non.

— Mais…

— Dors. Une longue journée nous attend, demain. Et puis… ta présence me troublerait.

— D’accord, chuchota-t-elle.

Il tira la fermeture de la tente et disparut.

    *

En dépit de toutes les péripéties qui s’étaient déroulées ce jour-là — ou peut-être à cause d’elles —, Vanessa sombra presque aussitôt dans un profond sommeil.

Dans un premier temps, elle savoura un vrai repos, réparateur.

Puis, tout à coup, elle eut l’impression qu’on la touchait.

Elle ouvrit les yeux. L’intérieur de la tente était obscur, même si des torches avaient été plantées à l’extérieur, dans le sable, pour éclairer le campement. Des ombres fantomatiques jouaient sur la toile.

Sans doute dormait-elle encore, car elle voyait devant elle un visage qui n’était pas celui de la figure de proue. Ce n’était pas Dona Isabella.

Elle reconnut les cheveux blonds et les traits fatigués, usés, de Kitty Cutlass.

Kitty fixait sur elle un regard tourmenté.

Oui, décidément, c’était un rêve, songea Vanessa.

— Venez, venez vite, lui dit la femme. Il faut partir tout de suite !

Puis elle disparut. Vanessa tenta péniblement de se redresser lorsqu’un nouveau visage surgit.

C’était Zoe. Elle se pencha et la secoua en sanglotant.

— Vanessa, viens, je t’en prie !

Cette fois, Vanessa s’éveilla et s’assit d’un bond.

— Que se passe-t-il ?

— C’est Bill ! Il… Oh ! je ne veux pas réveiller les autres… Surtout, il ne faut pas que Lew nous voie ! Viens vite, je t’en supplie ! Bill a découvert quelque chose et, si tu donnes l’alarme, Lew le tuera ! Dépêche-toi, Vanessa, ne fais pas de bruit !

Les larmes ruisselaient sur les joues de Zoe.

— D’accord, d’accord, Zoe. Je vais prévenir Sean…

— Après ! Viens d’abord voir Bill ! Tu expliqueras tout à Sean ensuite !

Vanessa se faufila hors de la tente avec Zoe, le cœur battant la chamade. Elle qui avait fait toute confiance à Lew ! Lew qui avait une famille, des enfants…

Elles avançaient courbées, sans faire le moindre bruit, mais après quelques pas elles entendirent la voix de Sean.

— Hé, là, que se passe-t-il ? demanda-t-il.

Zoe se figea sans rien dire.

— Parle à voix basse, Sean, dit Vanessa. Il ne faut pas donner l’alerte.

— Que se passe-t-il ? répéta-t-il.

— Zoe…

— Zoe en a assez d’attendre et d’être malmenée, coupa l’intéressée d’un ton sec.

Sa voix, soudain, était plus grave, rauque et presque grinçante. Ce n’était plus la sienne.

Sean sortit son arme mais ne fut pas assez rapide : Vanessa sentit le canon du revolver de Zoe se coller sur sa nuque.

— Baisse le bras, Sean, lança Zoe. Je peux abattre Vanessa en une seconde.

— Qu’est-ce que ça t’apporterait, Zoe ? demanda-t-il.

— Une profonde satisfaction, et aussi une récompense.

— Tu ne pourras jamais quitter cette île vivante, objecta-t-il.

— Baisse ton arme, insista-t-elle. J’ai un Magnum 45. Si je fais feu, tu recevras les débris de Vanessa en pleine face et tu l’auras bien cherché !

— Tire-lui donc dessus, Sean ! s’écria Vanessa. Elle me tuera, de toute façon !

Ils savaient tous deux que Zoe avait le doigt sur la détente. Sean laissa tomber son arme sur le sol.

Les autres arrivaient en courant.

Ted brandissait son fusil de chasse sous-marine et Liam son revolver d’ordonnance, mais Zoe resta imperturbable.

— Jetez vos armes. Vous avez vraiment envie d’être inondés du sang et de la cervelle de Vanessa ? lança-t-elle avec jubilation.

Liam continua néanmoins à brandir son arme puis, soudain, se raidit.

— Obéis, espèce de flic ! s’était écrié Bill Hinton. Allons, obéis comme un bon petit garçon ! Empare-toi de Vanessa, Zoe. J’ai la situation en main.

— Non ! cria Liam.

Il fit volte-face mais Bill, plus rapide, l’assomma d’un coup violent sur le crâne, se retourna et tira une balle dans le pied de Marty. Marty, stupéfait, poussa un cri de douleur et s’effondra.

— Une dernière fois, jetez tous vos armes ! hurla Bill.

Il braqua son revolver sur Jaden et ajouta :

— Sinon je continue avec elle !

Tout le monde resta pétrifié. D’une voix étrangement radoucie, il s’adressa à Zoe :

— Emmène Vanessa. Je te suis.

— Ne vous inquiétez pas pour moi, dit Vanessa à la cantonade. Nous allons juste faire une promenade.

Son cœur battait à toute allure. Elle voyait Sean s’étouffer de rage et redoutait qu’il ne se fasse brutalement abattre si elle ne désamorçait pas tout de suite la situation.

— N’interviens pas, lui demanda-t-elle d’une voix suppliante. Ça va bien se passer.

Rien n’était moins sûr, évidemment. Si invraisemblable que paraisse la chose, la fragile Zoe, qui avait apparemment eu peur d’avoir blessé Barry en plongeant, était une meurtrière. Elle avait sans doute manœuvré elle-même le volet de l’écoutille, dans l’espoir d’éliminer l’un des hommes les plus costauds de l’équipe.

Zoe entraîna sa prisonnière vers le sentier, dans la pinède, où Carlos avait surgi deux jours plus tôt.

Zoe allait la tuer, exactement comme elle avait tué Georgia Dare, songea Vanessa. Et Zoe ne tuait pas pour l’argent : elle était étrangement habitée. Possédée.

    *

Sean se précipita alors à terre et roula sur lui-même pour tenter de ramasser son arme. La tentative était peut-être désespérée, mais il se devait d’essayer.

A l’instant où Bill se jetait sur lui avec un cri de rage, une ombre bondit brusquement, sauta par-dessus Liam qui gisait inconscient et fondit sur l’agresseur.

C’était Carlos Roca. Il renversa Bill pendant que Sean agrippait enfin son revolver. Bill se débattit, visa le visage de Carlos… et Sean tira, en faisant une courte prière pour atteindre son but.

Il y parvint. Bill hurla de douleur, la main fracassée. Son arme lui échappa. Imperturbable, Carlos lui expédia un violent coup de poing à la mâchoire. Bill poussa un gémissement étranglé et perdit conscience.

— Mon Dieu ! s’exclama Jaden.

Ses jambes se dérobèrent sous elle, puis elle se redressa, et fonça d’un côté puis de l’autre, sans savoir qui secourir d’abord, de Liam ou de Marty.

— Occupe-toi de Liam, lui lança Ted tandis qu’il courait vers Marty.

Jake Magnoli, debout au milieu du groupe, se mit à balbutier, les yeux agrandis d’une stupéfaction horrifiée.

— Zoe et Bill ? Mais c’est…, balbutia-t-il.

Jay, jusque-là figé sur place, s’approcha de Sean.

— Elle est devenue folle, complètement folle… Pourquoi est-ce qu’elle s’en prend à Vanessa ? Qu’est-ce qu’elle lui veut ?

— Il faut les rattraper ! cria Lew Sanderson. Venez, dépêchons-nous !

— Attendez, coupa Sean. Nous allons les suivre, mais sans nous faire voir, sinon Zoe passera à l’acte. Elle n’hésitera pas à tuer. Il faut la prendre par surprise.

Il regarda en direction de la pinède et vit Bartholomew debout à l’orée du sentier. Le fantôme hocha la tête et, au pas de course, disparut dans l’obscurité.

— Carlos, venez avec moi, reprit Sean. Lew et les autres, restez ici pour aider Liam et Marty et appelez la police.

Il courut à son tour vers le sentier, le cœur battant.

Zoe Cally… Qui l’aurait cru ?

Une petite blonde frêle et fragile…

Frêle, fragile et assoiffée de sang.

    *

— Je suis profondément troublée, je l’admets, dit Vanessa en s’efforçant de garder un ton calme, comme si elle faisait la conversation. J’avais bien deviné la vérité pour Dona Isabella, n’est-ce pas ? Ce que je ne comprends pas, c’est comment tu es toi-même devenue…

— Devenue folle ? poursuivit Zoe. Mais je ne suis pas folle ! Dona Isabella est bien là. C’est elle, la reine des profondeurs. Elle nous comblera de faveurs et nous vivrons comme des princes, dans son royaume !

— Comment peux-tu dire ça ? Elle vous a poussés à tuer des gens, elle a ruiné notre projet de film, votre carrière…

— Oh ! arrête un peu ! Les seuls qui auraient gagné de l’argent avec ce film, c’étaient toi et Jay, rétorqua Zoe. Alors que Dona Isabella… Elle a besoin de sang, elle a besoin de noyer la mer dans le sang. Elle se nourrit aussi des âmes, mais rien ne lui plaît plus qu’un bon massacre à coups de machette.

— Elle se « nourrit de sang » ? répéta Vanessa, stupéfaite. Mais enfin, Zoe, quand es-tu tombée là-dedans ? Pourquoi, comment ?

— Mais j’ai été choisie, voyons ! Je connaissais la légende, comme tout le monde, et j’adorais imaginer la façon dont les choses se passaient autrefois. Je venais souvent ici. Un jour que j’étais assise sur la plage, elle est venue me trouver. Alors, j’ai su. J’ai deviné ce qu’elle voulait… des fleuves de sang. Et puis, il y a eu un premier tournage, pour une chaîne de documentaires historiques… C’était… voyons… il y a quatre ou cinq ans. Bill jouait un petit rôle. J’ai compris qu’il aurait adoré être un pirate. Ensuite, tout est devenu très facile…

Elle s’interrompit pour pouffer, puis enchaîna :

— Evidemment, nous avons dû nous entraîner un peu. Nous avons commencé avec une fille qui venait plonger, une Bahamienne. Nous ne savions pas encore nous y prendre et le meurtre a été un peu bâclé, mais heureusement il n’y avait personne. Ensuite, il y a eu votre projet, à toi et Jay, et comme je suis costumière et maquilleuse c’était l’occasion rêvée. Un moment fabuleux ! Nous nous sommes déguisés en pirates. Travis n’a pas posé de problème, tellement il a eu peur. Après, nous sommes montés sur le bateau avec lequel Carlos voulait emmener Georgia. C’était si amusant ! Plus Dona Isabella recevait de sang, plus elle avait de pouvoir, et plus cela nous donnait de force ! Evidemment, il a fallu que tu tombes sur le coffre. Cela nous a bien compliqué la tâche, parce qu’il nous a fallu suivre le docteur et son assistant en voiture pour le récupérer, ce coffre, alors que nous étions censés rester à Key West. Ensuite, nous sommes allés le jeter à la mer, en bateau… Heureusement que nous avons l’habitude. Nous donnons beaucoup de choses à l’océan. L’océan est insatiable, tu ne trouves pas ?

— C’est vous qui avez tué les plaisanciers du Delphi, il y a un an, n’est-ce pas ? Et aussi ces retraités du Happy-Me…

— Dona Isabella en avait besoin ! rétorqua Zoe, l’air indigné.

Puis elle sourit et ajouta :

— Parfois, il faut savoir saisir l’occasion. D’ailleurs, s’en prendre à tous ces retraités qui viennent jeter l’ancre ici est très divertissant. On peut en faire tout un spectacle. Nous sommes des fantômes de pirates qui surgissent de la mer, puis s’avèrent être en chair et en os, armés de couteaux ! Tu n’imagines pas à quel point il est facile de tuer, Vanessa ! La seule difficulté, c’est d’avoir l’air totalement innocent, évidemment. Par exemple, nous avons dû ruser pour sortir de nos tentes, rattraper Georgia et Carlos avant leur départ, puis retourner nous coucher pour nous réveiller en même temps que tout le monde, l’air horrifié de découvrir l’affreuse mise en scène. Mais quel bon moment !

Zoe s’exprimait d’un ton extatique, comme si elle décrivait des souvenirs de voyages ou une merveilleuse rencontre amoureuse.

Il fallait continuer à la faire parler.

— Vous devez vous arrêter maintenant, dit Vanessa, qui sentait toujours le canon du revolver dans son dos. Je vous y aiderai. Sinon, vous risquez la prison à vie, voire la peine de mort.

— Impossible. Dona Isabella me protégera. Vous me protégerez, n’est-ce pas ? demanda Zoe en penchant la tête sur le côté.

Vanessa tourna la tête.

Et là, elle vit, elle aussi, le spectre de Dona Isabella qui s’avançait entre les pins, l’air hautain et cruel, un sourire sardonique aux lèvres.

— Vous, lui lança Vanessa, vous n’allez sûrement pas tarder à rôtir dans tous les feux de l’enfer !

Zoe eut un hoquet.

— Tu la vois aussi ? s’écria-t-elle.

Dona Isabella semblait furieuse. D’une voix rauque, elle annonça :

— Zoe va vous tuer lentement, Vanessa, très lentement. Votre sang va s’écouler goutte à goutte du sable vers la mer.

Zoe, l’air soudain distrait, s’écria :

— A propos, où est Bill ?

— Il est sûrement mort, riposta Vanessa. Vous croyez que des hommes aussi entraînés vont se laisser arrêter par un gamin avec un revolver ?

Le canon de l’arme s’enfonça plus durement entre ses côtes.

Vanessa devina que des ombres se faufilaient entre les arbres. Quand les autres apparaîtraient sur la plage, sa posture deviendrait vraiment délicate.

La lune était haut dans le ciel. On entendait le ressac monotone des vagues. Les ombres avançaient toujours… Puis, à la surprise de Vanessa, elles s’immobilisèrent.

— Qui vois-je, sinon la plus grande catin espagnole de tous les temps ? s’exclama soudain une voix.

C’était Bartholomew, qui parlait en s’approchant.

— Misérable pirate ! lança Dona Isabella. Hors de ma vue ! Passez-lui au travers, Zoe. Il n’a pas de corps. Il n’est qu’une pitoyable brume !

— Comme vous ! riposta Vanessa.

Stupéfaite, elle vit le spectre de Dona Isabella faire volte-face et foncer sur elle. Elle sentit des mains fantomatiques se nouer autour de sa gorge, puis serrer…

Il fallait chasser cette sensation. Ces mains n’étaient pas réelles.

— Espèce de chienne ! Lâche-la ! hurla Bartholomew.

Zoe poussa un petit cri et frappa Vanessa pour la faire tomber. Puis elle braqua son arme sur Bartholomew, mais sa main tremblait, et Bartholomew se jeta sur Dona Isabella. Les deux spectres se mirent à tourbillonner dans l’obscurité comme une tornade argentée, en soulevant des jets de sable.

Au même instant, Vanessa entendit un vrombissement. Une ombre fonça à une vitesse stupéfiante, plus spectaculaire encore que celle des fantômes.

C’était Sean.

Il bondit sur Zoe comme l’éclair, sans lui laisser la demi-seconde nécessaire pour appuyer sur la détente. Elle s’effondra sur le sable. Jay, qui s’était précipité derrière Sean, lui arracha son arme. Zoe, solidement maintenue par Sean, se mit à se tordre dans tous les sens en hurlant des phrases sans suite.

Lew Sanderson apparut à son tour. Il s’approcha des deux fantômes qui luttaient toujours et se mit à déclamer, dans un très ancien dialecte, d’une voix sonore qui dominait les cris incohérents de Zoe.

Il passa ensuite au latin, puis brandit une croix en répétant inlassablement les mêmes mots. Il plongea la main dans sa poche. De l’endroit où elle était, Vanessa ouvrit de grands yeux. Il allait sortir une arme, se mettre à tirer inutilement sur les ombres…

Mais ce n’était pas une arme. C’était une fiole d’eau bénite dont il se mit à asperger le sol.

Brusquement, un hurlement d’agonie strident s’éleva du rivage. Vanessa tourna les yeux. Des monstres venaient de surgir, des monstres couverts d’algues, obscurs et luisants…

Un immense nuage noir se mit à rouler comme dans un ciel d’orage. On aurait dit une substance à la fois irréelle et visqueuse, qui s’approchait, menaçante.

Dona Isabella le fixait, blême de rage. Des mots de protestation se bousculaient dans sa bouche.

Un roulement de tonnerre retentit, couvrant sa voix.

Elle recula.

En vain. L’immense masse noire fonça sur elle en tourbillons, balayant le rivage, véritables bataillons d’ombres gluantes et furibondes dont les yeux de braise évoquaient tous les démons de l’enfer.

La masse enveloppa Dona Isabella. Elle hurla, se tordit en tous sens, mais s’y enfonça sans espoir et disparut. La sinistre nuée repartit vers la mer et, enfin, s’y engloutit.

Vanessa battit des paupières. C’était fini. Dona Isabella n’était plus. Vanessa regarda autour d’elle : son estomac se noua car Bartholomew, lui non plus, n’était plus là. Il n’y avait plus sur le sable que Zoe, brusquement silencieuse, presque catatonique.

Lew se tourna vers eux.

— Elle est partie, fit-il simplement.

Il n’aurait su dire, de toute évidence, ce qui s’était vraiment passé et, maintenant que les vagues léchaient de nouveau le rivage, que la lune brillait de nouveau dans le ciel, Vanessa n’en savait rien non plus.

Lew se pencha sur Zoe.

— Je vais la livrer aux autorités des Bahamas, reprit-il. Il y aura sûrement d’autres chefs d’accusation, d’ailleurs.

Sean le laissa emmener Zoe. Il s’approcha de Vanessa, lui prit la main et l’attira à lui. Il tremblait.

— Tu sais ce que je pense ? lui demanda-t-il.

— Non, quoi ?

— Je pense que je n’ai plus besoin de m’interroger. Je t’aime, c’est tout.

Il l’étreignit avec force, frémissant encore de tous ses membres.

    *

On retrouva l’épave du Happy-Me la semaine suivante, celle du Delphi deux semaines plus tard. Dans leur prison, Bill et Zoe lançaient d’interminables diatribes qui, pour la plupart des policiers, n’étaient que des délires incohérents.

Tout était la faute de Dona Isabella, affirmaient-ils. Elle leur avait appris à devenir pirates, les aidait à se glisser à bord des bateaux, à tuer les équipages, puis à disparaître de nouveau dans l’océan.

Pendant le tournage du film d’horreur, ils avaient redoublé d’astuce. Ils changeaient de place en permanence pour éviter les soupçons. Par exemple, Bill était resté travailler pendant que Zoe capturait le Delphi ; en revanche, c’était Bill qui avait attiré Travis sur la plage tandis que Zoe, elle, restait avec l’équipe. Travis, cet imbécile prétentieux ! Il avait été vraiment facile de l’achever, disaient-ils. D’ailleurs, il était bizarre que la police n’ait jamais retrouvé la machette dont ils s’étaient servis pour découper les corps, car ils l’avaient cachée dans la pinède. Quant au bateau de Jay, ils l’avaient coulé, comme ils coulaient tous les bateaux. Ils n’étaient pas des criminels, à leurs propres yeux, mais des « élus ». Ils avaient été élus par Dona Isabella pour l’aider à affermir son pouvoir sur la mer.

Une bonne douzaine de fois, Vanessa faillit se tourner vers Sean pour s’écrier : « Avons-nous rêvé, ou tout cela s’est-il vraiment passé ? Avons-nous vraiment vu un fantôme malfaisant marcher devant nous, de la même façon que ces âmes malheureuses qui demeurent ici-bas pour demander justice ou venir en aide aux autres ? »

Cependant, elle se tut. Ils savaient tous deux que le bien et le mal règnent également dans le monde et que, comme l’avait affirmé Bartholomew, il y avait parmi les hommes des bons et des méchants, depuis toujours.

A quel point Zoe avait-elle perdu la tête ?

Cette histoire ne les avait-elle pas tous rendus un peu fous ?

Ces questions la hantèrent pendant un moment, mais elle n’allait pas les laisser l’empêcher de vivre, de construire une relation durable avec Sean. Barry se remit rapidement et Marty se déclara ravi d’avoir à déambuler pendant quelque temps avec une canne. Liam avait repris conscience avant même l’arrivée des secours, furieux de s’être laissé abattre par un sinistre petit imbécile comme Bill Hinton.

Ils avaient tous survécu et avaient même découvert une sorte de vérité, même s’il demeurait une part de mystère. Personne ne saurait jamais ce qui était réellement advenu sur le bateau de Miller, à l’époque ; personne non plus ne saurait pourquoi il y avait eu, pendant des siècles, d’étranges tempêtes et tant de disparitions dans le triangle des Bermudes.

Il ne fallait pas tenter de résoudre cette énigme.

Ce n’était pas à eux de le faire, d’ailleurs. Ils n’étaient pas chercheurs d’épaves, mais cinéastes.

Même si, pour le public, ils devaient rester ces cinéastes-plongeurs qui avaient découvert le navire des pirates.

Vanessa conserva un don étrange pour trouver des trésors. De temps à autre, dans l’eau, elle était guidée par la douce présence d’une femme blonde qui avait connu une vie difficile avant de tomber amoureuse d’un pirate et de le payer de sa vie… Kitty Cutlass.

Vanessa, qui avait eu si peur pour Bartholomew, avait été immensément soulagée de le voir réapparaître un peu plus tard, sur la plage. Il avait assuré qu’il n’était pas destiné à rejoindre Dona Isabella dans les limbes qu’elle hantait désormais. Il n’en avait pas dit davantage, se bornant à préciser qu’il connaîtrait une fin meilleure qu’elle, et qu’il avait hâte de rentrer à Key West.

Quelques jours plus tard, alors qu’ils s’étaient réunis pour prendre un verre chez O’Hara’s, elle revit Bartholomew, tranquillement assis au bar. Et puis…

Lucinda, sa Dame en blanc, arriva. Il se précipita dans la rue pour la rejoindre et la prit dans ses bras. Leurs regards se croisèrent et il l’embrassa.

— Comme c’est romantique ! s’écria Vanessa, ravie.

Sean la serra contre lui.

— Rentrons à la maison, chuchota-t-il, je te montrerai ce qui est vraiment romantique.

Elle sourit et descendit de son tabouret.

— Moi non plus, je n’ai plus besoin de m’interroger, répondit-elle en se lovant contre lui. Je sais… je sais que je t’aime.

Ils sortirent et, quelques instants plus tard, ils s’employaient à tenir leur promesse.
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Le secret de l’île maudite (extrait)


Kelsey Donovan se trouvait chez elle, à son bureau, en train de travailler sous sa lampe d’architecte, quand le téléphone sonna. Elle décrocha distraitement.

— Oui ?

— Kelsey ? Je suis bien chez Kelsey Donovan ?

Kelsey songea, par la suite, qu’elle n’avait pas tout de suite reconnu la voix de Liam Beckett. Il est vrai qu’elle ne l’avait pas entendue depuis des années.

Cette voix était grave, mélodieuse, cultivée, avec une légère trace d’accent du Sud. Rien d’étonnant, au fond : ils venaient tous deux du Sud profond, même si, en un sens, le mélange de peuples, de cultures et d’accents venus du monde entier donnait à Key West une place à part.

Elle avait néanmoins froncé les sourcils.

— C’est Liam, à l’appareil.

— Liam ? Liam Beckett ?

— Oui. Je suis désolé de te déranger, Kelsey. Je veux dire, je suis ravi de t’entendre, mais… désolé à cause de ce que je dois t’annoncer.

L’estomac de Kelsey se contracta.

— C’est à propos de Cutter, n’est-ce pas ?

— J’en ai bien peur.

Il se tut un instant, puis reprit :

— Il est mort il y a deux ou trois jours… Nous venons juste de le trouver.

La gorge de Kelsey se serra atrocement. Une profonde tristesse mêlée de culpabilité la submergea. Elle avait constamment remis au lendemain la visite qu’elle devait lui rendre. Evidemment, en un sens, c’était humain, non ?

Mais elle s’en voulait. Pourquoi ne pas y être allée, bon sang ? Elle l’avait promis maintes et maintes fois. Cutter Merlin représentait la seule famille qui lui restait. Et malgré cela…

Même quand son père était mort, elle avait eu peur de retrouver cette grande maison vide et sombre.

— Kelsey ? Tu es toujours là ?

— Oui, oui. Je… Merci. Je te remercie de m’avoir appelée.

— C’est normal.

Il se tut puis s’éclaircit maladroitement la gorge.

— Evidemment, il y a des détails à régler, reprit-il. La propriété te revient, et c’est à toi d’organiser les obsèques, bien sûr.

— Eh bien…

Elle n’arrivait plus à penser. Elle n’en avait d’ailleurs aucune envie. Elle répugnait profondément à reconnaître qu’elle s’était montrée égoïste et lâche de n’être jamais retournée à Key West. En dépit du drame qui avait causé la mort de sa mère, elle n’avait jamais considéré que c’était la faute de son grand-père, quoi que son père ait pu penser. Ce dernier n’avait d’ailleurs jamais accusé Cutter, dont il disait que c’était un brave homme. Il n’avait jamais dit non plus que la maison portait malheur, mais il n’en avait pas moins des soupçons. Kelsey était convaincue que, pour son père, la mort de sa femme n’était pas un accident, et qu’il avait emmené sa fille pour l’éloigner de Cutter Merlin.

Seulement, Cutter était son grand-père, tout de même ! Elle l’avait appelé au téléphone après la mort de son père et lui avait promis qu’elle viendrait le voir. Ensuite, elle avait été submergée par l’émotion du deuil et s’était plongée dans le travail pour réapprendre à vivre. Les jours étaient passés, puis les semaines…

Elle avait voulu tenir sa promesse, mais elle ne l’avait pas fait, et maintenant Cutter avait disparu, lui aussi. Elle s’était comportée affreusement mal. Certes, Liam avait bien dit qu’on venait juste de le trouver, mais il avait succombé depuis plusieurs jours, aussi seul devant la mort qu’il l’avait été pendant sa vie.

— Kelsey ?

— Je suis là.

— Le notaire de Cutter est Joe Richter. Je vais t’envoyer son adresse et son téléphone par texto. Tu pourras soit venir le voir, soit prendre tes dispositions par téléphone, j’imagine.

— Oui. Merci.

Elle se sentait toujours figée sur place, envahie de remords. Elle n’osait pas se regarder en face, à cet instant. Pourquoi était-ce Liam qui la prévenait, cela dit ? Elle se secoua pour lui demander :

— Comment se fait-il que ce soit toi qui m’appelles ?

— Je suis devenu flic, répondit-il. Il y a eu quelques remaniements dans le service, récemment, et c’est moi qui… enfin, il y a aussi le fait que je te connais. Quand le facteur a signalé que Cutter ne prenait plus son courrier, je suis allé voir, et c’est moi qui l’ai trouvé.

Liam, policier ? Cela n’avait rien d’étonnant, au fond. Il avait toujours aimé résoudre les énigmes, assembler les pièces d’un puzzle. Un jour, quand un rat de laboratoire avait disparu, c’était Liam qui avait découvert que Sam Henley l’avait volé pour l’emmener chez lui. Il avait prétendu avoir trouvé les empreintes de Sam sur la cage, et Sam avait poussé des cris aussi perçants que l’animal.

Elle ferma les yeux en pensant à Liam. A Cutter, qui était mort.

— A-t-il eu une crise cardiaque ? s’enquit-elle.

Liam mit une fraction de seconde à répondre.

— Apparemment, oui. Le médecin légiste est toujours en train de l’examiner, cela dit. C’est la procédure normale.

Pourtant, elle perçut quelque chose d’intrigant dans le ton de sa voix.

— Appelle donc Joe, Kelsey, reprit-il. Dis-lui ce que tu veux faire. Est-ce que tu dessines toujours ?

— Je fais des bandes dessinées. J’ai une rubrique dans un journal et nous faisons aussi des dessins animés sur le web avec mon associé, répondit-elle. Nous nous débrouillons bien. Merci de ta question.

— Ça a l’air super. Eh bien…

Sa voix mourut, comme s’il était appelé par d’autres tâches. C’était un policier : en tant que tel, il devait être très occupé.

— Merci encore, Liam. Je suis contente que ce soit toi qui m’aies prévenue.

— Je compatis, Kelsey, même si je me doute que tu n’avais pas vu Cutter depuis longtemps.

— Je l’appelais de temps à autre, répliqua-t-elle, consciente de son attitude défensive.

— Prends soin de toi, conclut-il.

— Toi aussi. Merci.

On raccrocha à l’autre bout. Elle resta immobile durant de longues minutes, le récepteur à la main.

La pièce était plongée dans l’obscurité. Seule la lampe de sa table à dessin jetait un rond de lumière.

Elle aimait bien Los Angeles, où elle vivait. Les gens imaginaient généralement la ville comme un labyrinthe autoroutier cauchemardesque, et Hollywood comme un repaire de snobs détestables, mais il y avait ici bien d’autres quartiers accueillants. Elle travaillait chez elle et n’avait pas souvent à prendre sa voiture. Elle disposait, tout près, d’un bon théâtre et de salles de concert. Les environs étaient animés, avec des bars et de petits restaurants dont elle saluait les gérants. Elle menait, au quotidien, une vie tout à fait agréable.

Elle n’avait pas besoin de rentrer à Key West, finalement. Elle pouvait appeler Joe Richter et discuter avec lui de toutes les dispositions à prendre.

Non et non ! Elle devait à Cutter d’organiser elle-même ses obsèques. Au moins cela.

Un bip signala que Liam lui avait envoyé les coordonnées du notaire.

Elle se promit de téléphoner dès le lendemain matin, puis pivota sur sa chaise pour se tourner vers l’ordinateur, consulta les compagnies aériennes et réserva un billet d’avion pour Key West.

Elle allait rentrer au pays natal.

Quand elle eut terminé, elle pensa à son père, un homme bon, qui avait adoré sa femme et sa fille. Il aimait même Cutter Merlin, d’ailleurs. Pourtant, quand ils avaient déménagé précipitamment et qu’elle avait demandé pourquoi, il avait répondu : « Parce que c’est dangereux, ma chérie. Il est dangereux de rester dans cette maison, près de Cutter… de tout ce qu’il a vécu. Cutter ne sera jamais en sécurité, qu’il soit mort ou vivant. »
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